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MÉMOIRES 


ET 


PIÈCES MILITAIRES 


DE LOUIS 


CAMPAGNE DE LOUIS 

EN 1675. 



Louis xiv n’a rien écrit sur la campagne de 1675, 
quoiqu’il en eût fait une partie à la tête de son armée 
de Flandre , forte d’environ soixante-dix mille hom- 
mes , et commandée sous lui par le prince de Condé. 
Les Espagnols et les Hollandais projetoient de re- 
prendre Maestriclit; mais cette opération présentant 
de grandes difficultés, s’ils ne s’assuroient préalable- 
ment des Liégeois, qui avoient jusqu’alors gardé la 
plus exacte neutralité , ils tentèrent donc de les mettre 
dans leurs intérêts , et y eussent peut-être réussi par 
l’influence de l’Empereur , qui envoya exprès le car- 
dinal de Baden pour les seconder, si les Français 
n’avoient pris les devants. Depuis quelque temps , ils 
s’étoient assurés du baron de Vierset, commandant 
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4 MÉMOIRES MILITAIRES, 

île la citadelle de Liège , qui s’engagea avec le comte 
d’Eslrades , gouverneur de Maestricht , à recevoir* 
garnison française dans sa place , quand le roi le desi- 
reroit. Les alliés promirent de l’argent à Vierset, les 
Français lui en donnèrent; cet argument le convain- 
quit qu’ils avoient raison : sa convention avec eux fut 
donc exécutée. Le a 7 mars , deux mille hommes de 
leurs troupes prirent possession de la citadelle , dont 
ils réparèrent les fortifications avec une extrême dili- 
gence. On la pourvut aussi abondamment de muni- 
tions de guerre eide bouche, et cette possession assura 
celle de la ville à Louis xiv, qui partit de Saint-Ger- 
main-en-Laye le 1 1 mai , pour Luzarche , d’où il 
alla , le lendemain 12 , à Compiègne; le r 3 , à Ham , 
rendez-vous d’un grand corps de troupes et où il 
trouva une partie de ses forces rassemblées; le i 4 , à 
Goût, près du Catelet;el le i 5 ,à Cateau-Cambresi», 
où il y avoit encore un rassemblement de troupes. 
Le 1 8 , le roi s’avança du Cateau , à tra vers les bois 
de Bousies, à Saleiche , village entre le Cateau et le 
Quesnoi ; le 19, il campa à Potelle, château à un 
quart de lieue du Quesnoi ; le 20 , à Tainière , au-delà 
de Bavai ; le 21 , à Givries , entre Bavai et Binche ; 
le 22 , à Haine-Saint-Paul, au-delà de Binche; le 24 , 
à Thiméon, sur la route de Binche à Gembloux ; le 
27 , à Bossières, entre Namur et Gembloux ; le 5 o, 
à Ta vières , près de la rive gauche de la Méhaigne et 
le 3 i , à Latine , suy la Méhaigne , entre Hui et 
] Iannut. 

Le maréchal de Créqui qui avoit rassemblé un 
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corps d'armée à Cliarleville , passa la Meuse le 1 8 mai , 
s’empara des deux Givets, près de Charlemont, et fit 
investir , le 19 , la ville et le château de Dinant ; la 
première d’autant moins susceptible de se défendre , 
qu’elle est dominée de tous côtés , se rendit le 22. O11 
ouvrit la tranchée devant le château la nuit du 22 au 
20, et il capitula le 29. Tandis que le maréchal de 
Créqui se portoit , le 5 r , avec une partie de ses 
troupes, vers la Moselle , pour observer le duc de 
Lorraine , l’autre s’avançoit , aux ordres du marquis 
de Rochefort, vers Hui, qu’il investit le r er juin, à la 
droite de la Meuse , en même temps qu’un corps dé- 
taché par le roi du camp de Latine , resserroit la 
place à la gauche de la rivière , sur laquelle on jeta 
au-dessous d’Hui, un pont pour faciliter la commu- 
nication des quartiers. La ville ne se défendit pas , 
et la tranchée s’ouvrit, la nuit du 5 au 4 , devant la 
forteresse , dont la garnison capitula le 6 et sortit le ' 
lendemain. Le 0 , le marquis de Rochefort partit de 
Hui, pour aller investir Limbourg, capitale du duché 
de ce nom. Le roi décampa en même temps de La- 
tine et marcha à Hodège , près de la rive droite du 
Jaar. Le 1 o , il campa à Freren, près de Tongre , et 
le 11 à Ney, entre Viset et Maestricht, à la rive 
gauche de la Meuse, sur laquelle on jeta des pouls. 
L’objet de cette position éloit de mettre l’armée en 
mesure , de couvrir au besoin le siège de Limbourg 
contre les enti’eprises des Hollandais et des Espa- 
gnols , rassemblés aux environs de Louvain. Lim- 
bourg fut investi le 1 0. Le prince de Coudé et le duc 
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d’Enghien, son fils, se rendirent le 1 5 du camp de Ney 
à celui devant Limbourg, et firent ouvrir la tranchée 
le x 4 , après l’arrivée du maréchal de Ci'équi , chargé 
de diriger le siège sous leurs ordres. Le comte Jean- 
François de Nassau se défendit assez vigoureusement, 
pour donner au prince d’Orange, sinon l’espoir de le 
secourir , du moins la possibilité de retarder la prise 
de la place , en attii'ant , de concert avec le duc de 
Lorraine, l'armée du roi d’un autre côté. Il prit 
le chemin de Ruiemonde, diversion moins inquié- 
tante pour les Français, que s’il se fût porté à Namur, 
sur leurs derrières; aussi Louis xiv se borna-t-il à 
passer la Meuse le 19, pour camper à Neuchâleau, 
près de Dalheim , où il se trouvoit en mesure de cou- 
per aux ennemis le chemin de Limbourg. Le prince 
de Coxxdé rejoignit le roi le 19. Le lendemain, trois 
mines qui jouèrent successivement, ruinèrent assez los 
fortifications de Limbourg, pour engager’le comte de 
Nassau à faixe battre la chamade ; mais comme le duc 
d’Enghien ne voulut pas lui accorder toutes les con- 
ditions qu’il demandoit, la capitulation ne fut con- 
clue que le 21 juin , et le jour suivant , les Français 
prirent possession de la place , qui leur étoit d’au- 
tant plus importante , que jointe à Maeslricht , à 
Liège , dont le roi étoit maître par la citadelle , à Di- 
nanl, à Hui et à Charleroi, les ennemis ne pouvoient 
plus piendrc des quartiers dans le duché de Lim- 
boux g , ni aux environs de la Meuse , quoiqu’ils y pos- 
sédassent encore Namur et Charlemonl, qui deve- 
noient difficiles à défendre , étant environnés et 
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même coupés par des places dout le roi étoit maître. 

H repassa la Meuse le 25 juin, pour réoccuper son 
camp de Ney , d’où il marcha le 24 à Kunesheim , 
près de Tongre. 11 fit partir le même jour deux gros 
détachemens,aux ordres des ducs de Luxembourg et 
de la Feuillade, l’un pour se porter sur Louvain et 
l’autre à Saint-Tron. Le premier répandit la terreur 
dans Louvain le 26 , tandis que le second remplit son 
objet , et l’armée campa le 26 à Kerckum ou Kerck- 
lieim, près de Saint-Tron ; et le 27 , à Neer-Heilissem , 
près de Tirlemont, dont le roi fit raser les murailles, 
de même que celles de Saint-Tron. Le i cr juillet , il 
se rapprocha de cette dernière ville, et campa à Stra- 
len , d’où il partit le 8 pour Warem , marcha le 9 à 
Vaseige sur la Méhaigne , le 10 à Perwelz près de 
Gembloux, et le 12 à Velaine, entre la rive gauche 
de la Sambre et Fleurus, à environ deux lieues au- 
dessous de Charleroi. Louis remit le 1 7 le comman- 
dement de son armée au prince de Coudé , se rendit le 
même jour à Philippeville , et le 18 à Rocroi d’où, 
par Soissons , il arriva le 21 à Versailles. 

Les succès de Louis xiv pendant cette campagne , 
ne compensèrent pas deux revers qu’il essuya , et dont: 
l’un fut irréparable. On veut parler de la mort de l’in- 
comparable Tu renne, tué en Allemagne le 27 juillet, 
vers neuf heures du matin , au moment où il se pré- 
paroit à une démarche décisive. Le maréchal de Cré- 
qui , le plus grand homme de guerre de France après 
lui, qui auroit pu le remplacer immédiatement et qui 
le remplaça en effet en 1 677 , fut battu et défait le îx 

\\ , • . 
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noùl , à -cause de la Irop grande infériorité de ses forces, 
par les ducs de Lorraine et de Zell-Lunebourg , à 
Konds-Sarbruck , près de Trêves, où il s’alla jeter la 
nuit suivante , et qu’il défendit contre les ennemis qui 
vinrent l’assiéger, jusqu'au 6 septembre, que la gar- 
nison, en partie mutinée, les introduisit dans la place. 
X<e maréchal , réfugié avec quelques braves gens dans 
une église où il vouloit encore se défendre , fut pris à 
discrétion. Le prince de Condé qui avoitreçu ordre 
de quitter l’armée de Flandre , pour venir prendre le 
commandement de celle du Rhin, dit en apprenant 
les infortunes de M. de Créqui : La leçon qu’il vient 
de recevoir le rendra un très- grand général. Le 
roi avoit uommé, le 3 o juillet, maréchaux de France, 
le comte d’EsLrades, le duc de Navailles , le comte de 
Schomberg , le duc de Duras, le duc de la Feuillade, 
le duc de Vivonne, le duc de Luxembourg et le 
marquis de Rocbefort , que madame Cornuel (1), con- 
nue par ses bons mots, nomma si plaisamment la 
Monnoie de M. de Turenne. Cette promotion fut 
augmentée, le 21 février 1676, du comte deLorges. 
Les lettres suivantes de Louis xiv achèveront de 
répandre du jour sur les évènemens de la campagne 
de 1670 , d’autant plus remarquable , qu’elle termina 
la carrière militaire de Turenne , du prince de Condé 
et. du comte de Montecuculi, les trois plus grands 
hommes de guerre de leur temps. 

(1) Veuve d'un trésorier. 

v 


■ V' V- -1 . • 

• N ÿ -v . 
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LETTRES DE LOUIS XI Y, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE 1676. 


LE ROI AU COMTE D’ESTRADES. 

Saint-Germain-en-Laye, leu février 1675. 

M . le comte d’Estrides, vous savez le traite 
qui a été fait en mon nom avec le gouverneur 
de la citadelle de Liège , par lequel il s’est obligé 
à la première occasion favorable, de remettre 
ladite citadelle en vos mains; et comme j’ai 
considéré que la garnison qu’on seroit obligé 
d’y mettre, diminueroit notablement celle de 
Maestricbt et de Maseick,et que ces deux places 
ne seroient pas en état de se bien défendre, 
si elles venoienjt à être attaquées , j’ai résolu 
d’abandonner Maseick, après en avoir fait raser, 
non-seulement les fortifications qui y ont été 
faites, m£i£. encore toutes les murailles ; de ma- 
nière que pe poste ne soit plus en état d’être 
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IO MÉMOIRES MILITAIRES, 
occupé par mes ennemis , et que ladite garnison 
de Maseick , étant partagée entre la ville de 
Maestricht et la citadelle de Liège , ces deux 
places soient si bien pourvues, que mes en- 
nemis ne puissent les attaquer pendant la cam- 
pagne prochaine ; sur quoi, ayant commandé 
au marquis de Louvois de vous bien expliquer 
mes intentions, tant sur la manière que sur le 
temps d’exécuter ce que dessus , je finis. 

AU MARÉCHAL DE TURENNE. 

Au camp de Cateau-Cambrési* , le 17 mai 1675. 

Mon Cousin, ayant jugé à propos de profiter 
de l’éloignement où sont présentement des 
Pays-Bas, les troupes de Lunebourg et celles 
du duc de Lorraine, pour faire attaquer Lim- 
bourg par mon cousin le maréchal de Cre'qui, 
en même temps que je ferai prendre Hui par 
un détachement de l’armée que je commande 
en personne ; et comme si vous passiez le Rhin 
dans peu de jour* , ainsi que vous l’avez pro- 
jeté, sans laisser un corps de troupes assez con- 
sidérable sur la Sarre, ledit duc de Lorraine 
et les troupes de Lunebourg qui pourroient 
arriver en ce temps-là à Coblentz , trouvant 
tout le pays depuis Brisach jusqu’à Metz sanfc 
aucunes troupes, pourroient y faire quelqu’en- 


Digitized by Google 



% 


II 
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treprise préjudiciable à mon service , et que 
d’un autre côté, il ne seroit pas à propos que 
vobs passassiez le Rhin affoibli d’un corps aussi 
considérable que celui qu’il faudroit que vous 
laissassiez sur la Sarre, pour pourvoir à la sûreté 
des postes qui y sont; j’ai trouvé bon de vous 
dépêcher ce courrier, pour vous informer de 
la résolution que j’ai prise de faire attaquer 
Limbourg par mondit cousin le maréchal de 
Créqui , et vous faire savoir en même temps, 
que je ne desire pas que vous passiez le Rhin 
auparavant le 1 0 du mois prochain , dans lequel 
temps je ferai partir sans faute mon cousin (1) 
le maréchal de Créqui des environs de Lim- 
bourg, pour se rendre sur la Moselle, passant 
par Trêves; et comme vous pourrez en ce temps- 
là vous remettre à ses soins, de la garde des 
places de la Sarre et de la Moselle , vous aurez 
la liberté de faire avec les troupes qui sont à 
vos ordres , ce que vous estimerez plus à propos 
pour le bien de mon service et la gloire de mes 
armes. Je ne doute point que vous ne vous con- 
formiez à ce qui vous est prescrit ci-dessus de 
mes intentions avec la ponctualité que vous 
devez. 


(1) Voilà bien du cousinage. 
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AU MARQUIS DE LOUVOIS. 

N 

Dans la marche de Tainières , à le 

21 mai 1675. 

J’ai reçu les deux lettres que vous m’avez 
écrites en même temps. J’ai été bien aise de 
voir le compte que vous me rendez de toutes 
choses et les avis du correspondant (1). Je vois 
par ce qu’il mande, que nous aurons le temps 
de faire ce que j’ai résolu. J’approuve ce que 
vous me proposez sur les garnisons. J’avoi* 
envoyé le bagage du régiment d'Orléans, au 
lieu de celui de Prouville ; mais sur ce que vous 
me mandez, cela est déjà changé, et le reste 
des régimens de Prouville, Florensac, Loc- 
maria et Servon seront demain de très-bonne 
heure à Ghqrleroi. Je serai aussi de bonne 
heure demain à Haine-Saint-Paul, où je séjour- 
nerai jeudi 28, ainsi que je vous l’ai dit aupa- 
ravant que de partir. 


(1) Il s’agit probablement d’un nommé Pester, attaché 
au prince d’Orange , et qui ioformoit le comte d’Estrades 
des desseins de son maître. 
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Aü MARÉCHAL DE TURENNE. 

Au camp près Tirlemont , le 29 juin 1675. 

Mon Cousin , comme il importe à mon service 
et à la réputation de mes armes , vu les bruits 
que les ennemis répandent de toutes parts pour 
les diminuer, de faire publier le plus qu’il se 
pourra, les heureux succès qu’elles ont eus par- 
deçà, depuis le commencement de la campagne, 
par la reprise des villes de Hui et Dinant , dont 
ils s’étoient emparés, et par la conquête de la 
ville de Limbourg qui m’acquiert un grand 
pays et une province considérable , laquelle a 
été soumise à mon obéissance en très-peu de 
temps , n’ayant tenu que huit jours , presqu’à 
la vue de toutes les armées de mes ennemis qui 
s’étoient assemblées pour la secourir. Je vous 
écris cette lettre pour vous dire que mon in- 
tention est , que vous ayez à faire éclater ces 
avantages par toutes les marques de réjouis- 
sances publiques que vous aviserez ; en sorte 
que les sujets des princes mes ennemis, aux- 
quels la connoissance en avoit été cachée, en 
.-soient pleinement informés. 
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AU DUC DE DURAS (i). 

Versailles, 19 juillet 1675. 

Mon Cousin, j’ai appris avec toute la dou- 
leur que vous pouvez vous imaginer, la mort 
de mon cousin le vicomte de Turenne, et comme 
en attendant que mon cousin le prince de Condé, 
que j’ai résolu d'envoyer en l’armée qu’il corn- 
mandoit, puisse s’y rendre, j’ai grand intérêt 
qu’il y ait à la tête d’icelle, quelqu’un sur la 
valeur et bonne conduite duquel je puisse me 
reposer du commandement en chef de cette 
àrmée ; je vous dépêche ce courrier pour vous 
dire que mon intention est , qu’au moment que 
cette lettre vous sera rendue , vous disposiez 
toutes choses pour partir incessamment , et 
vous rendre ou en ladite armée, ou en celle 
que commandoit mon cousin le maréchal de 
Créqui , suivant les nouvelles que vous aurez 
du sieur Charuel (2) , du parti qu'aura pris 
mondit cousin le maréchal de Créqui , après 
qu’il aura été informé de l’accident arrivé à 
mondit cousin le vicomte de Turenne ; mon 
intention étant que vous vous avanciez sans 


(1) Il commandoit en Franche-Comlc. 

(2) Intendant de Lorraine. 
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aucun délai à Luxeuil, où je mande audit sieur 
Charuel de vous informer en toute diligence 
par plusieurs courriers exprès , de ce à quoi 
se sera déterminé mondit cousin le maréchal 
de Créqui , afin que si vous apprenez par ledit 
sieur Charuel , qu’il ait reçu avant que de partir 
de l’armée qu’il commande présentement , 
l’ordre que je lui envoie d’y demeurer, vous 
puissiez en toute diligence , en vertu des ordres 
que vous trouverez ci-joints , vous rendre à 
l’armée que commandoit mon cousin le vicomte 
de Turenne , et en prendre le commandement, 
pour y faire ce que vous estimerez du plus 
grand bien de mon service , en attendant que 
mon cousin le prince de Condé puisse s’y être 
rendu. Que si vous appreniez par ledit Cha- 
ruel que mon cousin le maréchal de Créqui 
eût marché à la susdite armée que commandoit 
mon cousin le vicomte de Turenne, mon in- 
tention seroit , qu’avec la même diligence, vous 
vous en allassiez à Nanci, et de-là joindre l’armée 
que commandoit mondit cousin le maréchal 
de Créqui , pour y exécuter les ordres que je 
ne doute point que vous ne trouviez entre les 
mains de celui auquel il en aura remis le com- 
mandement, qui sont en substance d’observer 
les mouvement de l’armée des Lunebourgs et 
des Lorrains , et de vous opposer en toute ma- 
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nière à tout ce qu’ils pourraient vouloir entre- 
prendre ou sur la Meuse ou sur la Moselle , ou 
du côté de la Basse-Alsace ; ce que ne doutant 
point que vous n’exécutiez avec la diligence 
qui est si importante dans la conjoncture pré- 
sente, je ne vous ferai la présente plus longue, 
que pour vous témoigner par avance , le gré 
que je vous en saurai , et la particulière recom- 
mandation en laquelle me sera le service que 
vous me rendrez en cette occasion. 

AU PRINCE DE CONDË. 

Versailles, le 3 o juillet 167!». 

Mon Coïjsin, je viens d’apprendre avec la 
douleur que vous pouvez imaginer, la nou- 
velle de la mort inopinée de mon cousin le 
vicomte de Turenne , qui a été tué d’un coup 
de canon , en mettant en bataille les troupes 
de l’armée que j’avois mise sous sa charge; et 
comme par sa perte mon armée d’Allemagne 
se trouve sans chef, et que les affaires en ce 
pays requièrent une personne capable d’y 
maintenir la réputation que mes armes y ont 
acquise , je n’en ai point trouvé qui pût plus 
dignement que vous s’en bien acquitter. C’est 
pourquoi je vous écris cette lettre pour vous 
dire que mon intention est, qu’aussitôt que 

m 

.s 
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vous l'aurez reçue , vous ayez à remettre entre 
les mains de mon cousin le duc de Luxembourg 
le commandement de mon armée de Flandre , 
de laquelle je vous avois donné le commande- 
ment, et qu’ensuite vous en partiez pour vous 
acheminer en Allemagne le plus diligemment 
que vous pourrez ; et comme en attendant que 
vous y soyez arrivé, j’ai jugé du bien de mon 
service d’y faire marcher mon cousin le duc 
de Duras; je lui écris présentement une dé- 
pêche , de laquelle il y aura ci-joint une copie, 
pour lui ordonner d’aller prendre le comman- 
dement de madite armée d’Allemagne, jusqu’à 
ce que vous y soyez arrivé. Cependant, je desire 
que vous emmeniez avec vous mon cousin le 
duc d’Enghien , votre fils ; que vous détachiez 
en même temps de mon armée de Flandre, pour 
passer en Allemagne, quatre bataillons d’in- 
fanterie , dont deux des Gardes Françaises , un 
du régiment de Condé et un d’Enghien , avec 
douze escadrons de cavalerie : savoir, deux de 
Condé , deux d’Enghien , deux de Bartillat , 
deux d’Arnolfini , deux de Florensac et deux 
de Saint-Germain -Beaupré ; que vous fassiez 
marcher lesdites troupes sous le commande- 
ment du sieur de Chaseron; que vous y joi- 
gniez cinquante caissons, et mettiez à la suite 
desdites troupesdeux commissaires desguerres. 
is.vv. de 1.0ÜIS xxv. rois ir. 2 


l 8 MÉMOIRES MILITAIRES, 

Au surplus, je me persuade que connoissant 
de quelle importance il est à mon service, que 
le contenu en cette dépêche soit ponctuelle- 
ment et diligemment exécuté, il n’est pas né- 
cessaire que je vous le recommande, m’assu- 
rant que votre zèle et affection particulier» 
pour ma personne et la gloire de mes armes 
vous y convieront assez. Ainsi je ne vous ferai 
la présente plus longue , que pour vous témoi- 
gner le gré que je vous saurai de tout ce que 
vous ferez pour remettre mes affaires en bon 
état en Allemagne. 

AU PRINCE DECONDÉ. 

16 août 1675. 

Mo» Coosm , j’ai été informé par la lettre 
que vous avez écrite au marquis de Louvois le 
1 4 de ce mois, que la perte que je croyois avoir 
faite à Kond-Sarbruck (1), quoique grande, 
n’est pas si considérable que je l’avois cru , par 
le nombre des troupes qui sont de retour à 
Metz, et qui y arrivent encore à tout moment. 
J’ai appris en même temps la diligence que 
vous faisiez pour vous rendre à Châlons, pour , 
sur ce que vous apprendriez des nouvelles des 

(1) Le 11 août. 
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ennemis , prendre le parti que vous trouve- 
riez le plus convenable pour le bien de mon 
service. J’avois, auparavant que d’apprendre 
cet accident (1), envoyé ordre aux sieurs de 
Moreuil et de Chaseron de partir de Verdun 
pour se rendre à Metz. Présentement je leur 
mande par un courrier exprès de ne point exé- 
cuter cet ordre, mais de se conformer à ceux 
que vous ou mon cousin le maréchal de 
Rochefort leur pourra envoyer, me paroissant 
fort à propos que ce corps demeure sur la 
Meuse , j usqu’à ce qu’on voie le parti que pren- 
dront les Lunebourgs , pour être en état de 
jeter de l'infanterie dans les places de ladite 
rivière, s’ils s’en approchoient, pendant qu’avec 
ce qu'on pourra rassembler de l’armée que 
coinmandoit mon cousin le maréchal de Cré- 
qui , l’on soit en état de munir assez les places 
de la Moselle , pour empêcher les Lunebourgs 
de rien entreprendre de ce côté-là ; et comme \ 

mon cousin le maréchal de Rochefort a une 
connoissance bien plus particulière de tout ce 
qui est de ce pays-là , que n’a pas mon cousin 
le maréchal de la Feuillade , et d’ailleurs mon* 
dit cousin le maréchal de Rochefort a une 
commission pour commander dans la Lor- 


(1) La perte de la bataille de Kond-Sarbruck. 
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raine*et les Evêchés, je desire que vous rap- 
pelliez auprès de vous mondit cousin le maré- 
chal de la Feuillade , et que vous commettiez 
aux soins de mon cousin le maréchal de Ro- 
chefort tout ce que vous jugerez être de mon 
service dans ledit pays, lui prescrivant de vous 
venir rejoindre, aussitôt que mon cousin le 
maréchal de Créqui sera de retour. 

J’ordonne au sieur Charuel de se rendre in- 

^ ^ •> 

cessamment à Metz, pour voir en détail l’état 
des troupes qui s’y sont rassemblées, et ce r 
qu’il y a à faire pour les mettre promptement 
en état de me servir le reste de la campagne. 

Je fais partir aujourd’hui de Paris deux mille , 
juste-au-corps, deux mille mousquets et deux * 
mille bandoulières, pour être voiturés à Saint- 
Dizier et y attendre l’escorte que je desire que 
vous y fassiez trouver au jour qu’il vous dira 
que cela doit arriver, afin que cela passe in- - 
cessamment à Nanci et de-là à Metz , et puisse 
être employé au rétablissement de mes trou- ■ 
pes, desquelles mon intention est qu’on m’en- 
voye une revue exacte incessamment, afin que 
s’il y a de quelque chose de plus à faire , j’y 
pourvoirai avec la dernière diligence. Me re- 
mettant à vous du surplus de ce que vous 
estimerez qu’il y aura à farire pour le bien de 
mon service, je ne vous ferai la présente plus 


Digitized by Google 


21 


ANNÉE 1675. 
longue, que pour vous témoigner le gré par- 
ticulier que je vous saurai de tout ce que vous 
ferez pour le rétablissement de mes affaires au 
pays où vous êtes , et que je suis très-assuré 
que vous vous y employerez avec le zèle que 
vous avez pour les choses que vous savez être 
de ma satisfaction. 

AU MÊME. 

, 17 octobre 1675*. 

Mon CousrN, j’ai entendu le sieur de la Motte 
sur tout ce dont vous l’avez chargé de me 
rendre compte, et comme je lui ai expliqué 
mes intentions sur tout ce dont il m’a entre- 
tenu , et sur les choses sur lesquelles je desire 
votre avis, je ne vous les répéterai point ici, et 
me contenterai de vous dire, que désirant con- 
’tribuer en tout ce qui me sera possible à la 
conservation d’une santé qui m’est aussi chère 
et aussi utile que la vôtre, je trouve bon que 
vous partiez de mon armée que vous com- 
mandez, lorsque vous le jugerez nécessaire, 
sans attendre une autre perhaission que celle- 
ci ; désirant qu’en ce cas -là, vous laissiez 
le commandement de mon armée à mon 
cousin le duc d’Enghien, et lui donniez vos 
avis sur la conduite qu’il devra tenir pour le 
plus grand bien de mon service. 
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Ayant appris par ledit sieur de la Motte , 
que le eomte de Lorges n’est pas en état de 
pouvoir passer l’hiver en Alsace , j’ai résolu 
d’en donner le commandement , pour le pro- 
chain quartier d’hiver, au sieur de Montclar 
et sous lui au sieur de la Motte; de quoi j’ai 
estimé à propos de vous donner avis, afin que 
vous puissiez leur donner les instructions sur 
tout ce que vous croirez qu’ils devront faire 
après que mon armée sera retirée. 
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CAMPAGNE DE LOUIS XIV, 

EN 1676. 

• 

Le roi partit de Versailles le 16 avril et coucha à 
Pont-Sainte-Maxence, le 17, à Mondidier, le 18, à 
Péronne , ( où il trouva les troupes de sa maison et 
quelques autres , au nombre d’environ dix mille 
hommes,) le 19, à Bapaume, le 20, à Douai et le 
21 , au camp devant C'ond*?, qui étoit investi depuis 
le 17 , par les maréchaux de Créqui et d’Humières. 
Il prit son quartier près du vieux Condé. Comme tous 
les préparatifs du siège étoient faits , on ouvrit la tran- 
chée la nuit du 21 au 22, et le lendemain, Louis 
n’eut à donner que quelques ordres relatifs aux lignes 
de circonvallation et à la communication des diflfé- 
rens quartiers , que des marais et des inondations , 
environnant à-peu-près la moitié de la place , ren- 
doienl très-difficile , notamment celle du gros de l’ar- 
mée avec le maréchal de Créqui , établi à Crépin , 
position isolée, dans laquelle , si les ennemis eussent 
tenté de secourir la place par ce côté, il se fût trouvé 
réduit à ses propres forces, montant à environ quinze 
mille hommes d'excellentes troupes, bien retran- 
chées. Le célèbre Vauban qui dirigeoit le siège, y 
déploya la même méthode qu’à Maestricht en 1676 , 
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mais encore perfectionnée , et assura le roi que le 
canon presque seul prendrait Condé ; aussi le fou- 
droya-t-on avec quarante pièces partagées en plu- 
sieurs batteries. Quoique le maréchal de Créqui eût 
des bateaux sur l’inondation, on ne put empêcher 
trois cents hommes sortis de Valenciennes , d'entrer 
dans la place ; mais ce renfort n’étoit pas assez con- 
sidérable , pour mettre la garnison en mesure de 
résister long-temps à la vivacité des attaques. La nuit 
du 26 au 26 avril , celle des dehors fut tentée avec 
tant de succès, que le gouverneur se voyant réduit 
à défendre le corps de la place , demanda le matin à 
capituler; et comme ou rejeta les premières propo- 
sitions, il consentit de se rendre à discrétion. L’armée 
combinée d’Hollande et d’Espagne s’étoit avancée à 
l’abbaye de Cambron, entre lirai ne - le - (iomte et 
Mous, pour essayer de troubler le siège. 

Louis xiv quitta , le 28 avril , les environs de 
Condé, et campa en avant de Sebourgeau, sa gauche 
s’étendaut vers Quiévrechain et Quiévrain , entre les- 
quels le maréchal de Créqui s’établit avec un corps 
particulier. Monsieur, frère du roi, qui étoit resté 
devant Condé , en partit avec quinze mille hommes , 
partagés eu dix-huit bataillons et quarante escadrons, 
et arriva le 2 mai devant Bouchain , qu’il étoit chargé 
d’assiéger, ayant sous lui le maréchal de Créqui qui 
alla le joindre. Les ennemis s’étant approchésdeMons, 
le maréchal d ’1 lumières marcha le 2 sur l’Escaut, à 
Mortagne, entre Condé et Tournai, avec un corps 
de cavalerie , pour les empêcher de prendre cette 
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direction, en supposant qu'ils voulussent réellement 
tenter de dégager Bouchain , où les Français ou- 
vrirent la tranchée le 6 au soir. Le prince d'Orange , 
déterminé à une tentative pour secourir la place , sur- 
monte avec assez d’habileté une partie des obstacles 
qui peuvent s’opposer à son projet : il détache le 7 , 
le prince de Vaudemont pour s’assurer du passage 
de l’Escaut à Mortagne, où il ignoroit sans doute 
l’arrivée du maréchal d’Humières, en même temps 
qu’un autre corps se porte directement de Mons sur 
Quiévrain , pour attirer l’attention de Louis, et lui 
faire croire que c’est l’avant-garde de l’armée qui 
s’avance dans cette direction ; mais le soir, il lui fait 
prendre, sans bagages, le chemin de Condé. Il ap- 
prend dans sa marche , que les Français’ occupent 
Mortagne, se fait rejoindre parle corps qui s’est porté 
sur Quiévrain, et lait halte le 8, entre Perwels et 
Basecle , à environ une heure de marche de Condé. 
Cependant le roi craignant que les ennemis ne réus- 
sissent à se poster entre son armée et Bouchain , part 
de Sebourgeau le 9 , traverse l’Escaut entre Fonte- 
nelle et Hauchin et campe à Denain. maréchal 
d’Humières , trop foiblc pour disputer le passage de 
la rivière à l’année combinée qui d’ailleurs menace 
par sa position la ville de Courtrai , va s’y jeter, 
eu quittant le poste de Mortagne. La nuit du 9 au 10, 
on apprend à Denain que les ennemis passeut l’Es- 
caut au-dessous de Condé, vers le vieux Condé, et 
marchent vers Valenciennes. Le roi en prend luî— 
même le chemin au point du jour, à la tète de quel- 
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ques escadrons , après avoir ordonné à son armée de 
le suivre promptement, et découvre bientôt les troupes 
du prince d’Orange , qui se metteut successivement 
en bataille , entre Valenciennes et Raîmes où elles 
appuyent leur droite. Louis commence lui-même à 
y ranger lçs siennes, entre Saint-Léger et Aubri. Les 
ennemis ne pouwient lui opposer au plus que 35,ooo 
hommes ; il en avoit 48,ooo effectifs , sans compter 
ce qu’on pouvoit faire venir du siège de Bouchain. 
Jamais il n’y eut une plus belle occasion de battre 
une armée en détail et à mesure quelle arrive en dé- 
sordre. Cette évidence frappe le roi ; il ne dissimule 
pas à ceux qui l’entourent, que ses forces le joignant 
sans cesse, si on engage sans délai une action , la vic- 
toire ne peut être douteuse. Quelques-uns en tombent £• 
d’accord , mais les courtisans de profession lui exa- 
gèrent les dangers qu’il peut courir. Le maréchal de 
la Feuillade renchérit encore sur les autres, se jette 
aux piés du Monarque , et lui représente l’incqpvé- 
nient de hasarder sa personne. Ce zèle fallacieux 
ébranle Louis; il consulte le maréchal de Schomberg, 
dont lft taiens et la valeur ne peuvent être contestés ; 
et cejpi-ci , effrayé de la responsabilité dont son opi- 
nion peut être suivie, balbutie. Louis a la foiblesse 
de se laisser persuader, et d’ajouter : Comme voua 
avez tous plus d'expérience que moi, je cède, mais 
à regret. II va ensuite entendre la messe dans la 
eense d’Urtubise où il prend son quartier. On assure 
qu il regretta toute sa vie , d’avoir laissé échapper 
cette occasion , qui porta à sa gloire une atteinte d'au- 
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tant plus cruelle , qu’elle servit de base à ceux qui 
l’accusèrent de manquer de bravoure, d’éviter tou- 
jours les batailles, et de rechercher les sièges, où un 
roi n’est obligé de payer de sa personne , qu’autant 
qu'il le veut bien. Bientôt les deux armées furent xes- 
pectivement réunies. Monsieur et le maréchal de 
Créqui , informés quelles sont en présence , accourent 
avec toute leur cavalerie et partie de leur infanterie, 
laissant le surplus au comte de Magalolti, pour cwn- 
tinuer le siège de Bouchain; mais à leur arrivée , 1 e 
parti de rester dans l'inaction étant déjà pris et les 
deux armées ne songeant qu’à se retrancher , ils re- 
tournent à Bouchain , qui capitule le 11 mai au 
soir. Le maréchal d’Humières avoit rejoint le roi le 
même jour. 

Le 20, le monarque marche d’Urtubise à Hazen- 
court, près de Bouchain, le 21, à Sains-le-Noble , 
près de Douai, le 2 2, à Nomain,en avant d'Orchies, 
le 2Ô , à Constantin, en avant de Tournai , le 24 , en 
avant de Ligne, entre Ath et Leuse, le 26 , à Gouhi, 
entre Lessines et Grammont, et Je 27 , en avant du 
ruisseau deNeer-Asselt, près de Ninove. Le 18 juin, 
Louis xiv quitte ce camp , et revenant sur ses pas, 
met sa droite près de Lessines, sa gauche à Gram- 
mont et son centre en arrière d’Acre. Le 1 9 , il 
marche à Villei-Notre-Dame , sur la rive droite du 
ruisseau de Leuse, près d’Ath, le 20 , à Blaton, à 
une lieue de Condé , et le 2 1 , à Quiévrain. Toutes ces 
marches ou promenades n’eurent d’autre objet que 
de subsister aux dépens du pays ennemi. Le roi avoit 
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ordonné de démolir la citadelle de Liège et le châ- 
teau d'Hui, dans la crainte que les alliés ne s’en em- 
parassent. Le 5 o , il détacha sept bataillons et vingt 
escadrons pour joindi’e le maréchal de Créqui à Mé- 
zières , et contribuer à lui former un corps d’obser- 
vation de dix à douze mille hommes. Le Monarque 
remit ensuite le commandement de son armée au 
maréchal de Schomberg, et partit le 4 juillet pour 
retourner en France. 

Le prince d'Orangc qui se llalloit de prendre 
Maeslricht, commença à l’investir le 7 juillet, et fil 
ouvrir la tranchée le 19. La place étoit défendue par 
le comte de Calvo , maréchal-dc-camp , qui donna 
dans ce siège des preuves de talens et de valeur. 
Chaque fois qu'il voyoit l’ennemi s’emparer d'un ou- 
vrage : En qualité d'officier de cavalerie , disoit-il , 
Je n'entends rien à la défense d’une place. Je crois 
seulement que quand on a perdu quelque chose , 
il faut le reprendre. Marchons. On marchoit , et 
011 cliassoit l’ennemi. Pour faire diversion, le mar- 
quis de Louvois reparut en Flandre , chargea le ma- 
réchal d’Humières d’investir le 19, Ja ville d’Aire, 
devant laquelle on ouvrit la tranchée le 23 , et la place 
se rendit le 3 i. Le maréchal de Schomberg, parti 
le 22 de Quiévrain,pour venir couvrir le siège d’Aire 
que le duc de Villa-Hermosa vouloit secourir , voyant 
la place rendue, prit alors le chemin de Maestricht , 
dont les ennemis levèrent le siège à son approche, le 
2 7 août. En Allemagne, les Français ne purent em- 
pêcher l’armée tV l’Empire de bloquer Philisbourg 


Digitized by Google 


ANNÉE 1676. 29 

dès le 10 mars , d’attaquer le fort du Rhin le 10 mai, 
et de s’en rendre maîLrele 19, enfin d’ouvrir le 22 juin, 
la tranchée devant la place, que le duc de Luxem- 
bourg ne put Secourir , et que le brave Dufai , son 
gouverneur, défendit jusqu’au 9 septembre; encore 
ne capitula-t-il qu’en vertu d’un ordre du roi , qui 
lui enjoignoitde ne pas exposer la garnison à être pri- 
sonnière de guerre. Le monarque le fit maréchal-de- 
camp. Le reste de la campagne , sur le Rhin comme 
en Flandre , n'oüre aucun événement remarquable. 



K 
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PIÈCES DE LOUIS XIV, 

RELATIVES •> 

A LA CAMPAGNE DE 1676. 


Généraux des armées de Louis xir en 1676. 
FLANDRE. 

Le Ror. 

Monsieur. 


MARECHAUX DE FRANCK. 


Créqui. 
Humières. 
Schoinberg. 
La Feuillade. 
De Lorges. 


UIEUTENANS-C^NÉRA UX. 

Le duc du Lude , grand-maître de l’artillerie. 
Magalotti. 

Renel. 
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MARÉCHAUX DE CAMP. 

Hautefeuille. 

Le duc de Villeroi. 

Le duc de Sault. 

Le prince de Soubise. 

Le comte d’Auvergne. 

Stoppa. 

Saint-Géran. 

« 

BRIGADIERS DE CAVALERIE. 

Forbin. 

Broglio. 

Lançon. ( 

Tilladet. 

Rével. 

Rosen. 

Gournai. 

Vatteville. 

D’Auger. 
m Sourdis. 

Arnolfini. 

BRIGADIER DE DRAGONS- 

Le chevalier de Tilladet. 

BRIGADIERS D’INFANTERIE. 

Bocquemar. 

D’Albret. 
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D’Aubarède. 

Birckenfeld. 

Salis. 

Saint-George. 

Césan , major général. 

MARÉCHAL DES LOGIS DE LA CAVALERIE. 

Saint-Martin. 

ALLEMAGNE. 

• Le maréchal de Luxembourg. 

LI EUT EN AH S -GÉNÉRAUX. 

Colbert de Maulevrier. 

Choiseul. 

Roye. 

maréchaux de camp. 

Montclar, commandant de la cavalerie. 
Rannes. 

Douglas. 

La FeuilléÊ. 

La Motte. 

Hamilton. 

BRIGADIERS DE CAVALERIE. 

Humières. 

Lambert. 
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Renti. 

Beaupré. 

Moreuil. 

BRIGADIER DE DRAGONS. 

Boufflers. 

BRIGADIERS D’INFANTERIE. 

Traci, major général. 

Montperroux. 

La Ferté. 

Bois-David. 

Jossault. 

MEUSE. 

Le maréchal de Rochefort. 

LIEUTENANS-GÉNÉRAUX. 

La Haye. 

La Cardonnière. 

MARECHAUX DE CAMP. 

Joyeuse. 

Chaseron. 

La Trousse. 

BRIGADIERS DE CAVALERIE. 

Saint-Loup. 

Bulonde. 

«irv. de louis xiv. tom s ir- 3 
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Schomberg. 

Bartillat. 

BRIGADIERS D’I N F AM TER I E. 

Le chevalier de Novion. 

Albijoux. 

Catinat, major-général. 

Devins , maréchal des logis de la cavalerie. 

ROUSSILLON. 

Le maréchal de Navailles. 

LIE DT EM A MT-GÉNÉRAL. 

Le Bret. 

MARÉCHAUX DE CAMP. 

Gassion. 

Erlach. 

Casau. 

BRIGADIERS DE CAVALERIE. 

La Rablière. 

Dusaulsai. 

D’Illes. 

BRIGADIERS D’INFAMTERIE. 

D’Urban. 

La Motte-Saintrailles. 

Zurlauben , major-général. 
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INSTRUCTION 
POUR LE MARÉCHAL DE CRÉQUI, 
RELATIVEMENT AU SIÈGE DE CONDÉ. 


A Saint-Germain , le 8 avril 1 676. 

Sa majesté ayant résolu d’assiéger Condé au 
commencement de cette campagne , a pris en 
même temps les mesures nécessaires pour y 
pouvoir réussir, nonobstant les grandes diffi- 
cultés qui s’y rencontrent, à cause de sa situa- 
tion au milieu des places ennemies et de la dif- 
ficulté de sa circonvallation. Elle a , pour cet 
effet, fait faire les meuvemens de troupes et 
munitions nécessaires pour donner assez de 
jalousie aux Espagnols du côté d’Ipres, Aire, 
Saint-Omer, Naraur , Charlemont, Luxem- 
bourg et Trêves , pour les mettre hors d’état 
de mettre dans les places de la Haine et de l’Es- 
caut plus d’infanterie qu’il n’y en a. 

Le sieur maréchal de Créqui aura soin, de 
son côté , de faire tout ce qu’il jugera de plus 
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propre, pour continuer à donner de la jalou- 
sie à Nauiur , à Charlemont et à Mons. Les 
pionniers , que les sieurs d'Amorezan et de 
Madris ont ordre de faire assembler à Philip* 
peville et à Charleville , et le canon qu’ils 
doivent faire mettre en état de marcher , pour- 
ront y contribuer en quelque chose ; et afin 
que la marche que fera ledit sieur maréchal 
de Crequi du côté du Quesnoi, où il faut qu’il 
prenne du pain , ne fasse point croire trop 
tôt au gouverneur de Mons, que le roi est 
déterminé au siège de Condé ou à celui de 
Valenciennes , ledit sieur maréchal de Créqui 
enverra ordre au gouverneur du Quesnoi , 
le i 3 , de faire raccommoder les chemins du 
Quesnoi à Mons , de les aller visiter lui-même 
le 14 , et d’envoyer des mandemens dans tous 
les villages voisins de la route qu’on doit tenir, 
pour les obliger de venir travailler auxdits 
chemins ; en sorte que le 16 ils soient en état 
que l’armée y puisse passer pour aller du côté 
de Mons ; et afin d’empêcher que le gouver- 
neur de Valenciennes ne se dégarnisse point 
du monde qu’il peut avoir pour envoyer à 
Condé , l’intention de S. M. est que ledit sieur 
maréchal ordonne au sieur chevalier de Sour- 
dis , de partir de Landrecies le 1 5 au soir avec 
son régiment de cavalerie , celui de Konigs- 


Digitized by Google 



ANNÉE 1676. 37 

marck et celui de dragons de Listenais , après 
avoir pris du pain et de l’avoine pour cinq 
jours , pour se rendre aux portes de Valen- 
ciennes le 16 devant le jour , et s’y poster 
comme s’il vouloit empêcher qu’il n’y entrât 
des troupes du côte de Condé , faisant le plus 
grand front qu’il pourra , afin de faire appré- 
hender au gouverneur de Valenciennes , que 
ce ne soit la tète de l’armée qui vienne pour 
l’investir. 

S. M. fera partir en même temps de Douai 
dix escadrons , pour se rendre aux portes de 
Valenciennes le 16 à la pointe du jour, du 
côté de l île de Saint-Amand , et faire semblant 
d’investir de ce côté-là ; ils auront ordre d’y 
demeurer jusqu’au 17 a midi, qu’ils en par- 
tiront pour se rendre au quartier devant Condé, 
du côté de France. 

Le sieur maréchal de Créqui donnera les 
mêmes ordres au chevalier de Sourdis , et de 
se poster, la nuit du 16 au 17, de manière qu’il 
ne puisse rien descendre par bateaux de Valen- 
ciennes à Condé , ni se glisser aucune infan- 
terie le long de la rivière , et de partir de devant 
ledit Valenciennes le 17 à midi, pour venir 
joindre le sieur maréchal de Créqui au poste 
de Crépin , qu’il doit occuper ce même jour-là. 

Ledit sieur maréchal partira le i 5 de Guise 
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avec le surplus des troupes marquées dans l'état 
ci-joint , après leur avoir fait prendre du pain 
et de l’avoine pour cinq jours , et fait charger 
tous les chariots d’artillerie, des vivres et du 
pays , conformément au mémoire qui est entre 
les mains de M. Robert, pour aller camper le 
même jour i 5 sous Landrecies, le i G sous le 
Quesnoi où il fera distribuer , en arrivant , 
aux troupes deux rations de pain et deux 
rations d'avoine , et fera charger les chariots 
qui seront déchargés par le moyen de cette dis- 
tribution , et les cinq cents que le sieur d'Amo- 
rezan doit faire trouver , de farines et d’avoine, 
lesquels il fera décharger en arrivant à Cré- 
pin , afin de les envoyer le lendemain au Ques- 
noi pour y charger encore des farines et des 
avoines et ce qu’il y aura de pain fait; ce qu'il 
continuera jusqu’à ce qu'il ait dans son camp 
pour vingt jours de farines et d'avoine, après 
quoi il renverra tous les chariots du pays. 

Le 1 7 , il arrivera de la meilleure heure qu’il 
pourra audit poste de Crépin , où il prendra 
son poste de manière, qu’au moyen de larivière 
d’Oneau qui passe le long de ladite abbaye , et 
qui fermera le derrière de son camp , et d’une 
ligne qu’il tirera de la susdite rivière à l’inon- 
dation , il soit en sûreté et en état de résister, 
sans secours des autres quartiers qui seront au- 
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tour de cette place , à tout ce qui pourroit l’y 
venir attaquer. 

L’on a assuré S. M. , qu’en barrant le cours 
de la rivière d’Oneau dans le camp dudit sieur 
maréchal , il pourroit en faire passer l’eau dans 
le fossé qui sera devant sa ligne ; mais quand 
cela ne seroit pas possible , il faut faire le fossé 
de la ligne assez large et le parapet assez bon , 
pour n’être pas en état d’appréhender d’être 
attaqué. 

Il y a une crête ou chaussée le longdel’Oneau, 
du côté de Crépin , qui donnera moyen audit 
sieur maréchal de faire facilement un bon pa- 
rapet pour la sûreté du camp de ce côté-là; il 
sera seulement de son soin de faire tellement 
abattre les bords de la rivière , du côté opposé 
audit parapet , que non-seulement le côté où 
ledit sieur maréchal sera campé , ait un grand 
commandement sur l’autre, mais même s’il est 
possible , qu’il 11 e reste plus de terrein de ce 
côté-là , qui ne soit mouillé. 

Il y a tout du long de l’Oneau , du côté de 
la Haine, une espèce de chaussée qui donne 
moyen, ( laissant l’Oneau à main gauche,) 
d’aller passer dans le village de Thivincelles. 
11 sera du soin dudit sieur maréchal , de poster 
de l’infanterie sur ladite chaussée, en sorte 
qu’ayant l'inondation à sa droite cl à sa gauche, 
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et renversant les terres de ladite chaussée par 
laquelle on pourroit aborder ladite infanterie, 
en venant du côté de Quiévrain ou de llensies, 
elle ne puisse être abordée par des troupes qui 
voudroient entrer dans la place; du côté de 
laquelle place il fera faire les coupures qu’il 
jugera nécessaires , pour que l’infanterie qui 
sera postée sur cette ligne ne puisse point être 
inquiétée. Il donnera à ladite infanterie une 
ou deux pièces de canon , afin de pouvoir écar- 
ter les bateaux qui, sortant de la place, pour- 
roient vouloir s’approcher de ladite infanterie 
par les côtés de l’inondation , par lesquels elle 
ne peut avoir aucun couvert. 

Le poste que ledit sieur maréchal occupera 
entre la rivière d’Oneau et l’inondation qui en 
est la plus prochaine, empêchera que l’on ne 
puisse jeter par terre aucun secours , le long de 
la chaussée de l’Oneau qui est de ce côté- là ; 
ainsi il ne restera plus à garder que les chaus- 
sées qui sont des deux côtés de la Haine, de la 
garde desquelles S. M. fera prendre soin de 
son quartier , et celles qui sont des deux côtés 
de l’Escaut en descendant de Valenciennes, de 
la garde desquelles le sieur maréchal de Lorges 
qui commandera au quartier de Frâne sera 
chargé. 

Ledit sieur maréchal de Lorges , le sera en- 
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core d’occuper Ja butte d’Eshaupont ; ainsi 
le sieur maréchal de Créqui ne sera chargé 
d’autre chose , que de la garde et fortification 
de son quartier , et d’empêcher que le long des 
deux rives de l’Oneau , il n’entre personne dans 
la place. Il verra sur le plan qui lui sera remis 
par le sieur Robert, une redoute qui a été faite 
autrefois au milieu de l’inondation , et qui est 
présentement abandonnée, que l’on nomme 
la redoute de Vauchelles. 11 essayera de l’occu- 
per ; il en fera de même de la redoute mar- 
quée îo sur le plan , et que l’on nomme dans 
le pays la redoute de Rivechelles , où 'il y a 
d’ordinaire une garde de trente ou quarante 
hommes. L’on prétend que le long d’une des 
crêtes de l’Oneau , l’on peut en approcher une 
pièce de vingt-quatre , laquelle tirant des bou- 
lets creux dans ladite redoute qui n’est que de 
gazon , l’ouvrira assurément , et que cela , 
joint avec du monde sur des bateaux qui iroient 
attaquer ladite redoute par derrière, et leur 
couperoient la retraite de la ville, étonneroit 
peut-être assez les gens qui seront dedans, poul- 
ies obliger à se rendre; auquel cas il n’y auroit 
plus à appréhender aucun secours pour Condé, 
puisque les chaussées qui vont le long de la 
Haine et de l’Oneau se réunissant proche de 
ladite redoute , il ne seroit plus possible à un 
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ennemi d’y passer , quand il y auroit dedans 
des troupes de S. M. avec quelques petites 
pièces de canon. Ledit sieur maréchal fera tra- 
vailler aux retranchemens de son quartier avec 
toute la diligence imaginable, y employant les 
deux mille pionniers qu'il aura avec lui , et 
toutes les troupes qu’il y pourra occuper. Il 
se servira pour l’exécution de ce qu’il réglera 
pour le retranchement dudit quartier , de l’in- 
génieur du Quesnoi , nommé la Ronche, qu’il 
prendra en passant , et de ceux qui ont ordre 
de se rendre à Guise , du nom desquels il sera 
inforrhé par le sieur Robert. Et comme les en- 
nemis ne peuvent attaquer son quartier qu’en 
passant la rivière d’Oneau , laquelle n’est pas 
guéable par-tout , il aura soin de faire rompre 
le peu de gués qu’il y a , et de faire mettre gar- 
nison dans le château de Raisin et dans les 
autres clochers qu’il jugera à propos, pour 
pouvoir être averti de la marche que feroient 
les ennemis. II enverra toutes les nuits des 
batteurs d’estrades le long de l’inondation , du 
coté d’Eshaupont , pour empêcher , autant que 
faire se pourra , le commerce que le gouver- 
neur de Condé pourroit entretenir avec Valen- 
ciennes par ce côté-là. Il mettra aussi des gens 
sur les bateaux qu’il fera poster d’espace en 
espace, sur l’inondatipn , pour se saisir des 
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bateaux qui pourroient aller et venir pendant 
la nuit. Le roi fait état d’avoir deux galiotes 
avec six pièces de canon ou pierriers, dont il 
fait état de mettre une sur l’inondation qui 
est entre l’Oneau et l’Escaut, et l’autre sur 
celle qui est entre l’Oneau et la Haine. Si 
l’on peut venir à bout de les y voiturer , elles 
seront fort utiles pour empêcher tous les se- 
cours qui pourroient entrer par eau de ces 
côtés-là , et pour soutenir les petits bateaux 
qui seront en garde de ce côté-là sur l’inon- 
dation. 

S. M. n’a pas jugé à propos de donner audit 
sieur maréchal de Créqui un plus grand corps 
de cavalerie que celui qu’il verra qu’elle met à 
ses ordres , non-seulement parce qu’elle doute 
que celui qu’elle lui donne puisse tenir dans le * 

poste qu’il doit occuper , mais encore la diffi- 
culté qu’il y auroit de pouvoir fournir de 
l’avoine à un si grand corps. 

Et si ledit sieur maréchal ne jugeoit pas à 
propos de garder avec lui les viugt-sept esca- 
drons mentionnés dans le contrôle ci-joint , 

S. M. trouverait bon qu’il renvoyât le surplus 
au Quesnoi , en donnant ordre à celui qui les 
commanderait, de vivre autant qu’il pourrait 
du fourrage sec qu’il trouverait entre le Ques- 
noi et Mous , et de ne commencer à couper les 

• 
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blés des environs du Quesnoi , que le plus tard 
qu’il pourroit. 

Et afin que, si ledit sieur maréchal croyoit 
avoir besoin d'un plus grand nombre de cava- 
lerie , ou que les ennemis venant à s’approcher 
de Mons, S. M. pût faire assembler sous le 
Quesnoi un nombre de troupes considérable , 
pour, suivant les ordres qu’elle enverroit au- 
dit sieur maréchal , s’opposer aux entreprises 
des ennemis , elle donne au sieur du Montai or- 
dre d’envoyer au Quesnoi, aux ordres dudit 
sieur maréchal, les dix escadrons qu’il doit avoir 
à Binche le 1 8 de ce mois , aussitôt que l’armée 
ennemie s’approchera de Mons ; et outre cela, 
elle fait rendre dans les places mentionnées au 
mémoire ci-joint , la cavalerie et l’infanterie 
qui y est marquée , pour pouvoir s’assembler 
au premier ordre qu’elle lui enverra. Quoique 
S. M. ne puisse arriver au camp devant Condé 
que le 21 de ce mois , elle ne laissera pas de le 
faire investir du côté de l’île de Saint-Araand, 
et entre le vieux Condé et Bernissart, le même 
jour 1 7 de ce mois , qu’elle ordonne audit sieur 
maréchal de Créqui de se rendre à Crépin. 

L’on fera dans les deux quartiers ci-dessus , 
en attendant l'arrivée de S. M. , les lignes et 
tous les autres prépara tifs nécessaires pour l’ou- 
verture de la tranchée, et l’on occupera tous 

• 
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les postes les plus propres pour resserrer les 
ennemis, leur ôter toute communication avec 
le dehors , et l’établir entre les trois quartiers 
dans lesquels l'armée de S. M. sera séparée. 

Il sera informé par l’état ci-joint , de la quan- 
tité de pièces de canon et de munitions de 
guerre qui , par les ordres de S. M. , ont été 
voiturées à Guise, pour être menées à sa suite ; 
et comme le sieur Robert est fort amplement 
informé des mesures que S. M. a prises pour 
pouvoir faire distribuer à l’infanterie des va- 
ches , à toutes les troupes du pain , et de 
l’avoine à la cavalerie et aux dragons , S. M. 
se remet à ce qu’il en apprendra par ledit sieur 
Robert. 

Et parce qu’il pourroit être utile de se saisir 
des deux chaussées de l’Oneau dès le 16 à dix 
ou onze heures du soir, S. M. croit qu’il seroit 
bien à propos qu’il fît partir à nuit fermée , 
le 16, le régiment de dragons de du Rencher 
avec mille mousquetaires détachés de l’infan- 
terie dudit sieur maréchal , pour se saisir du 
poste de Crépin , et empêcher qu’aucun se- 
cours de Saint-Guilain ne puisse entrer par-là 
dans la place. 
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ARRANGEMENT 

POUR 

L’INVESTISSEMENT DE CONDÉ. 


Tæ 17 avril 1676, le maréchal de Lorges arri- 
vera devant Condé , au quartier du roi (1) , 
avec dix-neuf escadrons et dix-neuf bataillons, 
dont il en enverra trois dans l’ile de Saint- 
Amant. 

Le même jour il sera joint par onze esca- 
drons , qui auront été avec Nancré entre 
Bruxelles et Mons. 

Le même jour 17, le maréchal de Créqui 
arrivera à Crépin avec treize escadrons de ca- 
valerie et quatre de dragons. 

Le même jour il sera joint par neuf esca- 
drons de cavalerie et quatre de dragons , qui 
. auront été à la porte de Valenciennes, du côté 
du Quesnoi. 

Le même jour 17 , Gournai arrivera devant 
Condé , entre le vieux Condé et Frâne (2) , 

( 1 ) Au Rieux de Condé, près du Vieux-Condé. 

( 2 ) Ou Frêne ; car il est écrit de ces deux manières sur 
les caries. 
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avec onze escadrons de cavalerie, qui auront 
été à la porte de Valenciennes , du côté de 
Douai. 

Le 19 , je maréchal d’IIumières arrivera au 
quartier du roi avec douze bataillons , des- 
quels on en enverra cinq au quartier de Frâne. 
II mènera vingt-six escadrons de cavalerie , 
desquels on en enverra six dans l’île de Saint- 
Amant , au quartier de Frâne. 

Le 31 , le roi arrivera à son quartier avec 
vingt-cinq escadrons de gendarmerie et quatre 
de dragons. 

Le a 3 , les Gardes Françaises et Suisses arri- 
veront au quartier du roi , au nombre de huit 
bataillons. 
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NOTES 

Sur les postes susceptibles d’assurer le siège 
de Condé. 

Si l’ennemi se veut approcher, ce sera appa- 
remment par-là (i), soit pour essayer à faire 
quitter le poste de l’île (du Point-à-Haîne), ou 
pour aller au quartier de Crépin. Ce quartier 
doit être mis en bon état , sans perdre de 
temps ; et si on peut faire passer et courir 
l’eau dans le retranchement, cela sera très- 
bien. 

Pour le poste de l’ile , je crois qu’on le 
pourra soutenir , en faisant ce que j’ai dit; 
sinon on empêchera qu’il n’entre point de 
secours dans Condé; et quand l’ennemi appro- 
chera , on prendra son parti de le conserver ou 
de le quitter. On fera ce que l’on voudra , 
sans aucun hasard. 

Nous serons sûrement supérieurs en ar- 
tillerie , et toute l’armée , s'il est besoin , peut 


(i) Cette expression vague prouve qu’il manque ici 
quelque chose ; mais il est évident que par-là désigne te 
chemin de Mons à Valenciennes. 
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marcher; mais je doute que cela soit néces- 
saire. 

Il faut sur-tout être bien averti de la marche 
des ennemis, et nos partis ne sauroient nous 
manquer. 

Il sera bon d’avoir comme une garde la 
nuit, dans la porte de Saint-Guilain, du côté 
de Pomerœul. 

On pourra peut-être loger des mousque- 
taires le long de la Haine , en assez grand 
nombre pour faire un grand feu sur ceux qui 
descendroient à la pointe de l'île , pour atta- 
quer le poste qui sera à l’autre extrémité ; 
car pour passer la rivière dessous le poste , je 
le tiens difficile , sur-tout quand il sera accom- 
modé. 

Faire un poste dans l’île, le bien accommo- 
der , y mettre quinze cents hommes. 

Camper les troupes sur le bord de la rivière 
(de Haine), du côté de Pomerœul , pour sou- 
tenir le poste de l’île. 

Faire une batterie , s’il est nécessaire , pour 
opposer à celle que les ennemis pourraient 
faire pour battre le poste. 

En faire une autre , avec redoute ou urr* 
logement à mettre deux cents hommes , sur 
la Haine, vis à-vis Bernissart. 

Tenir des partis de cavalerie et de dragons 

aiuv. ne louis xiv. tome ir. 4 
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à la porte de Saint-Guilain, du côté du camp 
de Pomerœul , pour être averti s’il se passoit 
quelque chose la nuit. 

Lamarche de Mous par ce côté là, est très- 
fâcheuse pour une armée, et ne se pourrait 
faire que lentement. On peut se précautionner 
de manière que ce côté là ne donne pas d’in- 
quiétude. 

Il faut accommoder les chemins et les élar- 
gir , du quartier de ma cour à celui de Pome- 
rœul. La marche est belle de Mons pour venir 
à Hensies (i) ‘: il n’y a que quelques ruis- 
seaux à passer. 


(i) Près de Crépia. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA MANIÈRE DE CAMPER. 


Si on campe sur une ligne, il faut mettre les 
Gardes , tant cavalerie qu’infanterie , le plus 
près de mon quartier. 

S’il est dans le milieu , oivpourra mettre la 
brigade de Navarre à droite des Gardes , et 
celle du Roi à gauche. Le reste de celle du Roi 
se mettra où l’on jugera à propos ; celle de 
Lyonnais aussi. 

Si mon quartier est à une des ailes , il faudra 
mettre mes Gardes, tant cavalerie qu’infante- 
rie , le plus près , et que Navarre forme l’autre 
extrémité. 

On mêlera cavalerie et infanterie comme ils 
seront ci -après, s’il n’y a qu’une ligne de 
troupes, dans le rang qu’ils seront écrits; s’il 
y en a deux, on mettra à la première ceux qui 
seront nommés les premiers, autant qu’il en 
pourra tenir , et les autres après. 
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La cavalerie et l'infanterie seront disposées 
comme on jugera à propos suivant le poste ; 
mais s'il n’y a rien de particulier , on mettra : 

oc ad. batail). 


Compagnie de Noailles a 

Compagnie de Rocliefort a 


Ou bien deux ou trois escadrons et un bataillon , 


s’il est plus à propos , dans le même rang. 

Gardes Françaises. a 

Compagnie de Duras a 

Compagnie de Luxembourg a 

Gardes Françaises a 

Gendarmes du Roi a 

Chevaux-legeVs du Roi a 

Gardes Françaises a 

i rc compagnie des Mousquetaires. ... a 
a e compagnie des Mousquetaires. .. . a 

Gardes Suisses a 

Gendarmes Ecossais. i 

Gendarmes Anglais. . . i 

Gendarmes de Bourgogne i 

Gendarmes de Flandre i 

Gendarmes de la Reine et de Monsieur . i 

Du Roi a 

Cravattes 3 

Grignan a 

Du Roi i 

La Couronne * 


\ 
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escadr. bataill. 

-Tilladet ô 

Saint-Louis . . » a 

Ânjou 2 

Mestre-de-Camp-Général f . . . , 3 

Cuirassiers... 3 . 

Navarre 2 

Saint-Aignan 3 

Villeroi 3 

La Reine 2 

La Reine ; 3 

Dauphin 2 

Du Maine t 

Montpezat t 

D’Auger a 

Gêvres ;... 2 

Bezons 2 

Lyonnais 2 

Arnolûni 2 

La Valette 2 

Alsace 2 

r • 


I 
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ÉTAT 

DES OFFICIELS GÉNÉRAUX 

DES DIFFÉRENS QUARTIERS. 
Quartier du Roi. 

Le Ror. 

Monsieur. 

Humières. v ■ 

Schomberg. 

La Feuiliade. 

Le Grand-Maître. 

Villeroi. 

Soubise. 

Stoppa. 

Hautefeuille. 

D’Auvergne. 

Genlis. • 

Escadrons, 74; bataillons, 3 o. 

Quartier de Créqui. 

Crequi. 

Rénel. 

Saint-Géran. 

Escadrons, 27; bataillons, i 3 . 
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Quartier de Lorges , dans Vile de Saint- 
aimant. 

De Lorges. 

Magalotti. 

Ghamilli. 

Escadrons ,11; bataillons , 4 . 

Ile du Pont - à- Haine. 
Escadrons, 10; bataillons, 5 . 

- En tout : escadrons , 112 ; bataillons, 5 a. 
L’artillerie et les fusiliers où l’on croira le 


plus à propos , et les vivres aussi. 


Servon 


% 

escadrons. 

Villars 



a } 4 

Roussillon. . . . 



. . 1 bat. 

T.ann-iipdne, . . , 



, f i Lai . 

Orléans ....... 




Lutzelbourg. . . 
Italiens 



•• 3 } 4 
.. abat. 

Aumont 

Gamache 

» • • • • 
* • • • • 

• • • • • 

: j 4 


• Dragons, où ils seront le mieux. ... 4 

Cre'qtii , comme il jugera à propos. 

. Dans l’île de Saint-Amant : 


• Royal-Piémont 3 escadrons. 

Conti 1 bataillon. 


« 
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Royal-Anglais 2 escadrons. 

Stoppa i bataillon. 

Gournai 2 escadrons. 

Stoppa i bataillon. 

Du Bordage 2 escadrons. 

Stoppa 1 bataillon. 

Montgommeri 2 escadrons. 


Tout ce. corps au quartier de Frâne. 


Dans nie du Pont-à- Haine , comme on 
jugera à propos. 


Prouville 2 ) 

Nonant « 2 >6 escadrons. 

Varennes 2 ) 

Bourgogne 2 1 . 

Phiffer 5 I 1 ba,a, "° nS ' 


Dragons dé Saint-Sandoux. . . 4 escadrons. 

Quoique toutes les troupes n’arrivent pas le 
même jour , il faudra marquer le camp pour • 
tout le monde , et faire camper chacun dans 
son poste quand il arrivera; et cela ne nuira 
à rien , car la nuit on fera remplir tous les 
postes au bivac par ceux qui seront arrivés, 
quoique ce ne soit pas leur camp. 
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DISTRIBUTION ET ÉTAT 

PAR BRIGADE 

de la cavalerie. 


Quartier du Roi • 

escadrons. 

Maiso n du Roi et Gendarmerie 26 

BRIGADE DE T IL LA D ET. 

Cravattes 3 

Tilladet 3 

Grignan 2 

Saint-Louis 2 

BRIGADE DE REVEL. 
Mestre-de-Camp-Général. - 3 

Cuirassiers. 3 

Saint- Aignan.. 3 

Villeroi 3 

BRIGADE D’ABGER. 

La Reine 3 

Dauphin 2 

D’Auger 2 
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A escadrons. 

Gevres 2 

Iîesons 2 

Prouville 2 

Nonant 2 

Varennes 2 

BRIGADE DARNOLFINI. 

Arnolfini. , 2 

La Valette 2 

Servon 2 

Yillars 2 

BRIGADE DE VATTEVILLE. 


Orléans 2 

» 

Lutaelbourg 3 

Aumont 2 

Gamache 2 


BRIGADE DU CHEVALIER DE TILLADET. 


D HA GO N S. 

Colonel-Général 4 

Quartier de Créqui. 
Colonel-Général. 3 

BRIGADE DE SOURDIS. 

Koyal 3 

Sourdis 3 

Konigsmarek 6 
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BRIGADE DE ROSEN. 


escadrons. 

Roseu 2 

Des Roches... 2 

Dauphin ' 4 

Listenais 4 


Quartier entre celui du Roi et de Créqui. 
brigade de gourhai. 


Royal-Piémont 3 

Royal-Anglais a 

Gournai 2 

Du Bordage ' \ a 

, Montgommeri. 2 


Quartier du Roi 74 escadrons. 

Quartier de Créqui 27 escadrons. 

Quartier entre celui du Roi 
et de Créqui 11 escadrons. 



0® MÉMOIRES MILITAIRES, 


DISTRIBUTION ET ÉTAT 

PAR BRIGADE 


DE L’INFANTERIE. 


Quartier du Roi . 


BRIGADE DE BOCQÜEMAIl. 


Gardes Françaises 
Gardes Suisses. . . 


bataillon, 

6 

2 


BRIGADE D’A L B R BT. 

Navarre 

La Reine.. 

Du Maine 

Bourgogne 

BRIGADE DE S A I NT - G E O R G E. 

Du Roi 

Anjou 

La Couronne 


BRIGADE DE BIRCKENFEID. 

Lyonnais 

Montpesat 
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bataillon*. 

Alsace 2 

Roussillon... 1 

Languedoc 1 

Italiens 2 

Phiffer 3 

Fusiliers 2 

35 

Quartier de Créqui. 

Dauphin 2 

BRIGADE D’AUBARÈDE. 

Royal... 2 

Les Vaisseaux 2 

• BRIGADE DE SALIS. 

Salis 3 

4 

9 

Quartier entre celui du Roi et de Créqui. 

Conti 1 

Stoppa 3 

"T" 

Total des trois quartiers. ... 48 bataillons. 
Quatre autres: 

Greder i 

Royal-la-Marine 3 

"T~ 
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ÉTAT GÉNÉRAL 
DES TROUPES 
DE TOUS LES QUARTIERS. 


ytu grand quartier. 

INFANTERIE. 

Gtari>f.s Françaises 

Gardes Suisses 

Navarre 

Du Roi 

Lyonnais 

Anjou 

La Reine 

Du Maine 

Conti 

Roussillon . . 

Languedoc 

Fusiliers 

Montpesat 

Alsace 

Italiens 


builloot. 
. 6 

. a 
a 


a 

» 

a 

I 

i 

i 

1 

2 

1 

a 

2 
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C AVALERI E. 

(•scadrooj. 

Gardes-du-Corps 8 

Gendarmes et Chevaux-légers du Roi. 4 

Mousquetaires 4 

Gendarmerie 10 

Cravattes . . 3 . 

La Reine 3 

Servon 2 

Aumont 2 

Gêvres 2 

Bezons 2 

Nonant 2 

Varennes a 

La Valette a 

Gamache 2 

Mestre-de-Camp-Général 3 

Arnolfini 2 

Bartillat - 2 # 

Des Roches 

Lutzelbourg 2 

Saint-Aignan.. . ... •, 3 

Dauphin a 

D’Auger 2 

Schomberg 2 

Grignan 2 

Saint-Louis 2 

Du Bordage 2 
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Auprès de Frâne. 

ctcadr. bataill. 

Bourgogne i 

Prouville a 

Bourgogne i 

Varennes. » 2 

Phiffer. . i 

Nonant a 

Phiffer i 

Montgommeri 2 

Phiffer 1 

Du Bordâge a 

Stoppa. 1 

■ Gournai a 

Stoppa 1 

Royal- Anglais 2 

Stoppa 1 

Royal-Piémont 3 

Conti.. 1 

I 7 9 

Au quartier de Créqui. 

INFANTER'l E. b.uiIlom. 

Royal a 

Dauphin a 

Les Vaisseaux 2 

Royal-la-Marine 1 

Salis 3 

Gerder 3 

i 3 
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CAVALERIE. 

Colonel-General ***3°"’ 

Royal 3 

Sourdis 3 

Colonel-Général 3 

Royal 3 

Sourdis 3 

Rosen 2 

Konigsmarck g 

Lançon a 


19 

Dauphin , dragons ^ 

Listenais, dragons 4 


Dans l’ile de Saint- Ornant. 

INFANTERIE. 

La Couronne... 1 bataillon. 


«rcuv. de louis xiv. Tours îr. 


5 
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ORDRE DE BATAILLE DRESSE PAR LOUIS XIV. 


e f Colonel Général t drâg. 
3 | Lh> tenais , dçpg.. . . 


[ Noaillos » 

Rochefort 

Duras # 

Luxembourg. . 

Gendarmes do Roi. . . 
Chevaux Légers du Roi 

f P rem. Mousquetaires a ) ^ 
Deux. Mousquetaires. 2 J % 

( Gendarmerie d* Anjou. i ^ 

1 Cli' Légers Dauphin. . x j 
1 Gendarmes Dauphin . . 2 J 
| C!»x Légers de la Reine i [ « 
) G. de la Reine et de Mr 

I G. de Flandre i J 

| G. de Bourgogne... . 

4j ('». Anglais I 1 

q [ G. Ecossais i 

5 (Navarre al 

S J La Reine a f _ 

S | Du Maine. 1 l " 

o (Bourgogne... 2 J 

f Gardes Françaises.. . . 6\ * 
| Gardes Suisses a J £ 


f La Couronne. ....... 1 ] » 

) Anjou 2 ( 5 - 

J Dauphin a [ r 

[ Du Roi 3 J 

f Mestre de C. Général . 3 J « 

J Cuirassiers 5 ! JJ 

j Saint-Aignan. 3fg 

( Villeroi. . .* 5 J 


^ j Saint- Louis 2 j 

g J Grignan 2 £ 

^sTilladet 5 V {* 

j I Cravattes 3l P 

I H ( Colonel Général 3 * 

Fusiliers abat. 


^Dauphin, drag 4 J 2 

a fjoyal 5) Z 

5 ! Sourdis 5 ' 5 

jg l Konigsmarck 6 j P 


éRosen art 

! P rou ville al 

• Mjureveit. 2 

I Nonant a 

'-Varennes a 


f 


l' Royal ai 

J Les Vaisseanx ...... a ( ^ 

| Conti i f 

[.Italiens a J 

[' Arnolfini a] 

| La Valette. al 00 

| Servon a f § 

[ Villars, . t a J * 


f Stoppa . . . . 

! Salis 

( Pliiffer . . . . 

Languedoc . 
Roussillon.. 


3) co 

m 

o V 


Alsace 2 > B" 

Moutpesat.. 1 1 *" 

Lyonnais........... a J 

. r La Reine 3} 

u I Dauphin .......... . al Ü 

g JD’Augcr.. .al J 

< ! Gévres al T 

3 l Be/ons 2 J 

j f Montgommcri a - ^ 

< j Du Bordagc a I - 

« / Gouruai a / JJ 

o J Royal Anglais a ( o 

^ l Royal Piémont. .... . 5/ 


• Tcitc brigade de cavalerie étoit 
pLcéc en réserve entre le* deux ligne*. 


* J' ‘ 
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LETTRES DE LOUIS XIV, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE 1676. 


LE ROI AU MARQUIS DE LOUVOIS. 

A Saint-Germain , le 2 avril 1676. 

J e n’ai rien à répondre à ce que vous me dites, 
que vous attendez Chamilli devant que de me 
mander ce que l’on fera. Sûrement que j’ai 
quelque impatience de’ savoir de quelle ma- 
nière l’on commencera. 

Ce que vous me dites des galiotes d’Oude- 
narde et de Douai me fait plaisir , et je crois 
qu’elles seront d’une grande utilité pour la 
défense de ces places, et pour les autres choses 
où on les destine. ; 

Je suis bien aise que tout marche comme 
vous me le mandez, et que les munitions 
s’avancent. 

Mandez-moi si le temps qu’il fait n’avance 
pas trop les blés en Flandre : il seroit fâcheux 

% ' -Y -A '■/£$■ V. *'■ -or*' 


✓ 


68 MÉMOIRES MILITAIRES, 

que ceux qui n’ont pas de magasins, pussent 

$e mettre en campagnepeu de temps après moi. 

Ce que vous me mandez des troupes me fait 
plaisir; remédiez, autant que vous le pourrez, 
aux compagnies qui sont en mauvais état : il 
seroit fâcheux qu’il y en eût qui entrassent 
méchantes en campagne ; car, quoi que l’on 
dise, elles ne s’y remettent jamais. Voyez si 
on pourroit les mettre dans des régimens de 
garnisons , et en tirer d’autres à leur place , 
que l’on incorporerait dans les régimens qui 
doivent servir. Cela donnerait moyen à ceux 
à qui on les donnerait , de les remettre plus 
aisément. Vous le ferez si cela est possible , et 
me ferez savoir quel parti vous aurçz pris. J’y 
vois bien quelques inconvéniens , mais celui 
d’entrer mauvaises en campagne, est le pire 
de tous. 

Je suis bien aise de savoir mes places en 
l’état où elles sont. Je n’ai que faire de vous 
recommander de tenir la main que ce qu'on 
a ordonné soit exécuté , car vous n’y man- 
querez pas. 

Pour le Royal - Piémont , j’ai dit il y a 
quelques jours à votre père de vous mander, 
qu’il falloit essayer d’avoir trois escadrons à 
sa place, jusqu’à tant qu’il pût joindre l’ar- 
mée. Je suis toul-àrfait d’avis de lui donner le 
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temps qui lui est nécessaire , pour qu’il entre 
en bon état en campagne. 

Je 11e vous dis rien du refus que j’ai fait du 
comte de Soissons (1) , car je crois qu’on vous 
l’aura déjà mandé. 

Si l’inondation pouvoit être à Douai quand 
je passerai, sans rien gâter, j’en serois très- 
aise ; mais pour peu que cela retarde ou em- 
barrasse , je ne le veux pas. 

Je dispose toutes choses pour suivre le pro- 
jet que j’ai fait, pour partir dans le temps que 
vous savez. 

Les ordres donnés aux troupes font du bruit, 
et font parler de mon départ ; mais on dis- 
court en l’air. 


(1) Ce comte de Soissons étoit le frère aîné du célèbre 
prince Eugène de Savoie et qui mourut en 1702. Celui-ci 
demanda d’abord des abbayes qu’on lui refusa ; fl demanda 
ensuite un régiment , on le lui refusa ; il finit par entrer 
au service de l’Empereur et fut l'un des plus dangereux 
ennemis de Louis xiv. Ce monarque avoit^eu, dans sa 
jeunesse , d'étroites liaisons avec la comtesse de Soissons sa 
mère , nièce du cardinal Mazarin ; c’étoit même chez elle 
que le roi passoit tous les instans qu’il avoit de libres : ils se 
bronillèrentpour l’intrigue qui fit exiler le comte de Vardes, 
amant de la comtesse. Impliquée dans la suite dans l'affaire 
des poisons , elle sortit de France et se retira dans les Pays- 
Bas. Les mécontentemcns de Louis à l’égard de la mère, fu- 
rent certainement la cause des refus qu'il fit essuyer à ses filsi 
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Je souhaite que vous soyez homme de bien 
cette semaine sainte (r). 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez envoyée, 
et votre billet avec. 

AU MÊME. . 

Saint-Germain-en-Laye , 5 avril 1676. 

J’ai reçu ce que vous m’avez envoyé, qui 
me paroît bien concerté et fort juste, pour 
exécuter ce que j’ai résolu. Je ne vois pas que 
tous les bataillons destinés , dans le mémoire 
que j’ai, pour marcher avec M. le maréchal 
d’Humières , soient nommés dans celui que 
vous m’envoyez , e{ j’en vois de ceux des gar- 
nisons. Faites -moi savoir comment ceux-là 
retourneront dans les places, et comment les 
autres marcheront pour joindre l’armée. Dites- 
moi aussi des nouvelles de la cavalerie qui 
n’est pas nommée. J’enverrai le comte d’Au- 
vergne avec le maréchal de Lorges. 

Je reçus hier des lettres de Maestricht , par 
où je vois que votre arrivée à donné une 
grande alarme à Villahermosa , et qu’elle fait 


(i) Si ce souhait n’est pas sérieux, il prouve que Louis xrv 
ctoit encore loin alors de la dévotion capucinale dans la- 
quelle madame de Maintenon finit par le plonger. 
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penser au prince d’Orange à se mettre plutôt 
en campagne que l’on n’avoit cru. Je ne crois 
pas que cela fasse rien , que donner quel- 
que inquiétude quand nous serons où vous 
savez (1). 

J’ai vu , par des lettres de Dumonceau , que 
la citadelle de Liëge est bien rasëe , dont je 
suis très-aise; c’est-à-dire, qu'il y a beaucoup 
de brèches où l’on peut monter à cheval. 

Faites- moi savoir tous les jours ce qui se 
passera très - exactement , et particulièrement 
quand M. le maréchal d’JIumières aura mar- 
ché, et que les autres troupes remueront, afin 
qu’à chaque pas que je ferai dans le voyage, 
je sache ce qui se passera au lieu où je me dois 
rendre. Dites -moi aussi les mouvemens des 
ennemis , sur l’incertitude du parti qu’ils de- 
vront prendre. 

J’ai fait réflexion depuis avoit' écrit ce bil- 
let , que Nancré sera bien foible , après avoir 
envoyé les trois régimens à Oudenarde et les 
cinq cents hommes à Ath , s’il faut qu’il de- 
meure quelque temps sur le bord de l’Escaut: 
cela dépendra même de la situation des trou- 
pes des ennemis. 


(1) Devant Condé. 


? a 
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AU MÊME. 

A Saint-Germain, 9 avril 1676. 

J’ai vu tout ce que vous m’avez envoyé le 
7 (le ce mois. Les préparatifs et les ordres que 
vous donnez de tous côtés , doivent furieuse- 
ment embarrasser les ennemis. 

Ce que vous me mandez de la marche de 
Nancré est très à propos. Ce qui me donnoit 
quelque peine , c’est que je ne voyois de trou- 
pes destinées pour être avec lui sur l’Escaut, 
que son régiment de cavalerie et les dragons 
d’Ath ; mais comme vous m'expliquez toutes 
choses , on ne doit rien craindre. 

J’approuve tout ce que vous me mandez que 
vous ferez, et il ue me reste qu’à vous dire 
que, de mon côté, je ferai tout ce que je vous 
ai dit devant que vous partissiez. Je partirai 
jeudi; je n’irai peut-être pas à Péronne par 
les lieux que j’avois dit, mais j’y serai le même 
jour qui est samedi, et je suivrai après la route 
que je'me suis proposée, pour être mardi 21 
où vous savez (i). Je m’attends de trouver 
toutes choses prêtes , pour que la tranchée 
puisse être ouverte le lendemain. 


(i) Devant Condé. 


> ' 
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J’approuve tout ce que vous proposez tou- 
chant Sittaert (1), et que, pour cela, vous 
adressiez les ordres nécessaires au maréchal 
d’Estrades. 

AU MARÉCHAL D'HUMIERES. 

A Saint-Germain, le 9 avril 1676. 

Mon Cousin, j’ai été informé par le sieur 
marquis de Louvois de ce que vous avez pro- 
jeté pour l’exécution de mes ordres qu’il vous 
a portés , concernant le pays de W aes , et comme 
vous devez , après cette exécution , vous rendre 
sur les bords de l’Escaut vis-à-vis de Wetteren 
le i5 de ce mois , j’ai estimé à propos de vous 
faire savoir mes intentions sur ce que vous 
avez à faire, et je vous écris cette lettre pour 
vous dire qu’ayant résolu d’assiéger Coudé , je 
desire que vous repassiez l’Escaut le 16, d’où 
vous renverrez le 1 7 les bataillons Genevois et 
de Saluces, et le régiment de cavalerie de Cha- 
milli , les dragons de Courtrai et d'Oudenarde, 
et ceux de Béthune et de Dardel , et les fusi- 
liers de Flandre , dans les garnisons que vous 
savez que je leur ai destinées , et que le même 
jour 17 , avec les bataillons de Navarre, Conti, 

(x) Près de Maestriclit. 
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Montpezat , Bourgogne el Phiffer, qui sont avec 
vous , les régimens de cavalerie de Pertuis, de 
Gamache , la Heine, la Valette, Orléans, les 
Cravatles , Varennes et Nouant, et les six com- 
pagnies de Saint-Sandoux, dragons, les pièces 
d artillerie et munitions qui vous resteront 
avec les caissons qui sont à votre suite , vous 
avanciez quatre ou cinq lieues sur le chemin 
dudit Condé ; que le jour suivant vous en mar- 
chiez encore autant pour vous rendre ensuite 
le 19 de bonne heure au camp devant Condé, 
qui sera déjà établi entre la Ilaîne et le bas 
Escaut ; ce que ne doutant point que vous 
n’exécutiez avec la ponctualité qui est néces- 
saire , je ne ferai cette^ lettre plus longue que 
pour vous dire , que vous devez renvoyer à 
Oudenarde le pont de tonneaux que vous en 
avez tiré , et donner ordre à celui qui y com- 
mande , d’envoyer à Tournai sûrement les che- 
vaux d’artillerie qui auront mené ledit pont. 
Vous devez mener avec vous le sieur marquis 
de Chamilli , lequel j'ai destiné pour servir de 
maréchal de camp dans mon armée. 
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AU MARQUIS DE LOUYOIS. 

A Saint-Germain , le i 4 avril 1676. 


Je n’approuve pas seulement mais j ordonne , 
que l’on travaille à toutes les batteries et loge- 
mens que Vauban jugera utiles et nécessaires 
pour avancer la prise de la place (1). Car il me 
paroît qu’il n’y a pas de temps à perdre ; néan- 
moins je ne veux pas qu’on ouvre la tranchée 
que je n’y sois, c est-à-dire le 22, comme je 
l’ai résolu. J’ai reçu la lettre que vous m’avez 
écrite d’hier matin , et celle que vous m «avez 
envoyée du maréchal d Ilumières. J avois de 
l'inquiétude , et je suis très-aise que les canaux 
soient passés et qu’il soit dans le pays de Waes. 
J'espère que les suites seront aussi heureuses. 


AU M È M E. 


A Pont-Sainte-Maxence , le 16 avril 1676. 


J’m reçu ici en arrivant de très-bonnes nou- 
velles. Ce qu’a fait le maréchal d Ilumières m a 
fait plaisir , et l’alarme qui est dans le pays , 
dans les troupes et dans les généraux, est «admi- 
rable pour le dessein que j ai. Si ce que vous 


M 


(i) De Condé. 
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me mandez touchant le lieu où je vais est véri- 
table, cela sera très-bon. Tout ce que vous 
faites , tant pour les camps de l’armée que pour 
la marche, est très-à-propos. J’avoue que j’at- 
tends avec impatience des nouvelles de tout 
ce qui se passera en Flandre jusqu a mon ar- 
rivée. Ecrivez-moi jusqu’aux moindres choses, jj,. 

MÉMOIRE POUR MONSIEUR. ^ • 

An camp de Sëbonrg, le 29 avril iÇ y 6 . */’. 

Le roi a vu par la lettre que Monsieur lui a 
écrite hier au soir, que le sieur de Magalotti 
croyoit avoir achevé aujourd’hui le rasement | 
de la tour de Raimes ( 1 ), et par une lettre dudit fe 
s.eur de Magalotti , d’hier au soir, pour le sieur fit 
de Louvois , qu’il ne croyoit pas avoir achevé & 
avant vendredi au soir. L’intention de S. M. 
est, que Monsieur envoie incessamment audit 
sieur de Magalotti un bataillon des fusiliers | 
avec deux escadrons , et ordre de renvover fî 
aussitôt au camp où Monsieur est présente- 
ment , les Mousquetaires détachés qui sont £ 
avec ledit sieur de Magalotti , et ce qu’il a de 4 
cavalerie de l’armée du roi, dont il lui faut 
envoyer un mémoire ; qu’avec les susdits deux 


( 1 ) Près de Valenciennes. 
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escadrons et bataillon des fusiliers , Monsieur 
envoie quelqu’un intelligent , pour voir en quel 
état est le travail , et qui lui puisse rapporter 
au juste quand eelte tour pourra souter , afin 
que S. M. puisse re'gler sur cela le départ de 
M. le maréchal de Créqui. 

Que Monsieur fasse prendre du pain et de 
l’avotoe pour quatre jours , aux Mousquetaires 
et escadrons de cavalerie de l’armée du roi que 
ledit sieur de Magalotti aura renvoyés. Qu’il 
mande audit sieur de Magalotti, d’attendre au- 
dit Raimes les ordres de Monsieur, quand même 
la tour pourroit sauter aujourd’hui ou cette 
nuit. Il paroît par les lettres du gouverneur de 
Douai , que le régiment Ducal Piémontois a dû 
coucher la nuit dernière à Orchies, pour arriver 
aujourd’hui de bonne heure à Condé. Si par 
quelque accident que l’on ne peut prévoir, ledit 
régiment n’y étoit pas arrivé ce soir, l’inten- 
tion du roi est que Monsieur y fasse entrer 
mille mousquetaires commandés du corps du 
sieur maréchal deSchomberg, avec ordre d’y 
demeurer jusqu'à l’arrivée dudit régiment Du- 
cal Piémontais ; après quoi ils reviendront au 
camp de S. M. par la digue de Crépin. Que 
Monsieur donne ordre au régiment de Saint- 
Sandoux de marcher demain tout entier à Saint- 
Amant , un peu devant le jour, pour y attendre 
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les ordres du sieur de Mëgrigni , et fasse donner 
avis audit sieur de Mëgrigni, par le sieur de 
Nouenges , afin que si le convoi d’artillerie ne 
pouvoit passer demain à Saint-Amant, il puisse 
envoyer ordre audit régiment de se couvrir de 
la rivière de Scarpe. 

Que Monsieur fasse incessamment rompre 
les ponts d’au-dessous de Condé , qui faisoient 
la communication du quartier du roi au quar- 
tier du sieur maréchal de Lorges , S. M. ne les 
jugeant plus nécessaires , puisque ce qu’il y 
aura de charrettes et d’escadrons de garde en 
partie du côté du quartier du roi, pourra 
rejoindre Monsieur ce soir par-dedans la ville. 

Que Monsieur ordonne au sieur du Metz , de 
faire descendre incessamment à Mortagne ce . 
qu’il y aura d’artillerie embarquée , avec ordre 
de faire passer à Tournai ce qui y doit aller , 
et de faire remonter dans la Scarpe vis à-vis 
dudit Mortagne , ce qui doit aller à Douai sous 
l’escorte que le sieûr de Mégrigni a ordre de 
lui fournir demain malin. 

Que Monsieur donne ordre aussi , que tous 
les bateaux qui doivent aller à Condé y remon- 
tent dès aujourd’hui. 

Que Monsieur envoie quelqu’un dès ce soir 
aux ponts de Frâne, pour prendre soin de leur 
sûreté dans le peu d'intervalle qui se pourra 
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rencontrer, depuis le départ du régiment de 
dragons de Saint-Sandoux jusqu’à ce que la tête 
des troupes commandées par le sieur maréchal 
de Schomberg y passe. 

Que Monsieur ordonne au sieur maréchal 
de Schomberg de marcher demain à la pointe 
du jour, avec tout ce qu'il doit mener au camp 
de S. M. de troupes , de caissons et d’équipages 
de Gauthier, de passer aux ponts de Frâne, 
de marcher tout du long de l'Escaut jusqu’au- 
près de Saint-Sauve, et de-là marcher droit sur 
Sébourg , laissant l’abbaye de Saint-Sauve à 
main droite ; de disposer l'ordre de sa marche 
de manière , que la quantité des équipages qu’il 
mène passe en sûreté , et afin qu’il le puisse 
faire plus commodément, S. M. enverra de- 
main huit escadrons à la porte de Valenciennes 
pour en contenir la garnison, qui auront ordre 
d’y demeurer jusqu’à ce que la dernière troupe 
du maréchal de Schombèrg soit passée. 

Qu’après que tout ce que ledit sieur maré- 
chal de Schomberg doit mener , aura passé 
aux ponts de Frâne , Monsieur les fasse dé- 
faire et reconduire sûrement à la ville. 

Qu’après cela Monsieur se mette en marche 
pour aller camper près Raime, où l’intention 
de S. M. est qu’il séjourne , s’il étoit vrai que s 
la tour ne peut sauter que vendredi, de quoi 
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S. M. s’attend d’être informée ce soir , afin 
de pouvoir faire séjourner demain en ce camp 
le sieur maréchal deCréqui, pour n’aller camper 
que vendredi , premier mai , sur la Ronelle , 
près Valenciennes , si le rasement de cette tour 
obligeoit Monsieur à y séjourner vendredi , 
ou le faire partir dès demain, s’il y a appa- 
rence qu’elle puisse sauter entre ci et vendredi 
matin. 

AU PRINCE DE CONDÉ. 

Au camp de Sébourg, le 3 mai 1676. 

Mon Cousin , c’est beaucoup pour des gens 
qui commencent à faire la guerre , qu’une 
approbation comme la vôtre ; mais rien ne 
me touche davantage dans le compliment que 
vous m’avez fait sur la prise de Condé , que 
l’amitié que j’y remarque. Conservez-la-moi , 
et croyez que j’y répondrai toujours avec l’es- 
time qu’elle mérite. * 

MONSIEUR , DUC D’ORLÉANS, AU MARQUIS 
DE LOU VOIS (1). V 

Au camp de Bouchain , le 3 mai 1676. 

J’écris au roi pour le prier de faire ordonner 
des paysans pour les lignes, cela étant abso- 

(1) Comme Monsieur écrivoit très-peu, et qu’il ne reste 
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lument nécessaire , comme vous verrez par 
les lettres que M. le maréchal de Créqui et 
Vauban vous écrivent Aussitôt que vous en 
aurez reçu l’ordre du roi , faites-le exécuter 
le plus promptement que vous pourrez , je 
vous prie* et me croyez avec bien de l’estime 
de l’amitié pour vous. 

MONSIEUR AU MÊME. 

. Au camp devant Bouclia in , le 3 mai 1676. 

Jf. ne me soucie guère que les ennemis aient 
pris la lettre que j’avois écrite par le courrier 
qu’ils ont pris, n’y ayant trouvé rien d’impor- 
tant ni d’agréable pour eux. Je mande au roi 
ce qu’il y avoit dedans ; je ne manquerai pas 
d’écrire des duplicata quand il y aura quelque 
chose d’important ; car , pour l’ordinaire , 
cela ne feroit que le lasser de voir mes lettres , 
comme aussi que je crois que cela n’arrivera 
plus. 

Je vous prie de'he pas oublier les passe- 
ports pot^r mes pourvoyeurs, car ils en ont 
grand blsoin, et moi^aussi , par conséquent. 

Je mànde au roi eomme je crois que toutes 


rien de lui ,on a compris dans cette Collection des OEuvres 
de Louis xiv, quatre ou cinq lettres de son frère qui nous 
sont tombées entre les mains. 


BDV. DE FOUIS XIV. TOM P. ir. 
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choses iront ici comme il peut desirer , ayant 
donné de si bons ordres , que vous avez si 
bien exécutés, que je ne doute pas que tout ne 
s’achève fort heureusement. 

MONSIEUR AU MÊME. 

Au camp devant Bouchain , le 4 ***** au soir. 

I 4 

Aussitôt que j’ai reçu votre lettre ce matin , 
j’ai écrit à M. le marquis de Saint-Geniès- 
pour faire venir les régimens que le roi de- 
mande. Je ne vous mande rien des chariots 
et pionniers, M. le maréchal et l’intendant 
vous en informant , à ce qu’ils m’ont dit. 
Tout ce que je vous dirai seulement , c’est 
que je ferai mon possible pour les renvoyer 
demain au soir ou après-demain matin. Le 
maréchal de Créqui vous écrit aussi touchant la 
garnison de Condé , c’est pourquoi je ne vous 
en dis rien. 

LE ROI AU MARQUIS DE BERINGHEN. 

Au camp de Sebourg, le 9 de mai 1676. 

Si ce n’est Anvers que j’ai pris, comme vous 
dites fort agréablement, au moins je puis dire 
avec vérité que je n’ai pas pris Condé pour . 
Anvers. Je sais trop bien la différence de cette 
grande et fameuse place et de ma nouvelle 
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conquête ; mais vous me servez ce parallèle 
d’une manière si avantageuse pour le peu que 
j’ai fait, que les louanges les plus déclarées 
n’ont pas été mieux reçues que votre compli- 
ment, et j’ai bien voulu vous en assurer moi- 
même par ce billet. 

AU MARÉCHAL DE VILLEROI. 

Au camp de Hurtebise (1) , le 19 mai 1676. 

Mon Cousin , vous jugez de mon arrivée 
en ce camp comme vous faites de toutes choses, 
équitablement et de bon sens. Il est vrai que 
l’affaire étoit faite , si les ennemis eussent 
voulu (2) , rien ne nous séparant les uns des 
autres qu’une fort petite distance ; mais je 
n’ayois point d’autre parti à prendre pour 
sauver mon frère et. pour avoir Bouchai n. 
Il faut louer Dieu d’avoir fait réussir le tout 
à mon avantage. 

A M. COLBERT. 

Au camp de Neer-Asselt , le a juin 1676. 

Je suis ici dans un lieu où j’ai besoin de 


* (1) Près de Valenciennes. 

(3) Il s'agit ici de l’occasion manquée débattre l’armée 
du prince d’Orange. 
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patience. Je veux avoir ce mérité déplus à la 
guerre , et faire voir que je sais embarrasser 
mes ennemis par ma seule présence (i) ; car 
je'sais qu’ils ne souhaitent rien avec tant d’ar- 
deur , que mon retour en France. 

AU MARQUIS DE LOUVOIS. 

Versailles , le 21 juillet 1676. 

J’ai été étonné de ne point recevoir de vos 
nouvelles depuis votre arrivée à Condé ; mais 
par la lettre que je viens de recevoir du 1 8 , de 
Lille , je vois ce qui vous a empêché d’écrire , 
les conversations qtje vous avez eues avec 
M. de Scliomberg , et tout ce qui se doit faire 
pour investir la place (2). 

Je n’ai rien à répondre de particulier à 
chacun des articles; c’est pourquoi je me con- 
tenterai de vous dire, que j’approuve les me- 
sures que l’on a prises pour tomber en même 
temps devant Aire , donnant jalousie à d’autres 
places. 

Vous me dites un mot à la fin qui me fait 
quelque peine ; car il me paroît que vous 


(1) Il auroit mieux valu le laisser dire aux autres , en 
supposant qu’ils le pensassent , que de l’écrire soi-même. 

(2) Aire. 
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croyez qu’on se doit contenter, après ce siège, 
de laisser reposer les troupes , et de se prépa- 
rer pour l’année prochaine. Selon toutes les 
apparences , Maestricht ( 1 ) durera long-temps, 
et Aire fort peu , et j’avoue que je croirais fort 
utile , pour le bien de mon service, de faire 
encore quelque chose après qui put , par sa 
prise et celle d’Aire , réparer en quelque ma- 
nière la perte de Maestricht. Songez à tout ce 
qui sera possible; mandez -moi votre avis; 
préparez ce qui pourra être nécessaire , et 
n’oubliez rien de ce qui se pourra faire , sans 
hasarder beaucoup. Si le corps qui aura fait 
le siège a besoin de repos , l’autre pourra 
peut-être agir, ou bien on pourra changer 
quelques troupes; enfin , je ne -dis rien de 
positif, mais j’ai bien envie que l’on fasse 
quelque ohose avec prudence. Le mouvement 
des ennemis peut servir beaucoup à se déter- 
miner; car si le prince d’Orange tire quelques 
troupes pour lui aider à faire le siège où il 
est , il 11’en restera pas assez pour que Villa- 
lxermosa puisse s’approcher ni paroîtrc au- 
près de mon armée : cela donnerait de grandes 
facilités. Le temps que durera Aire vous don- 
- 

(1) Le prince (l'Orange avoit attaqué cette place , dont 
il fut obligé de lever le siège. 
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nera lieu de me donner souvent de vos nou- 
velles , et à moi de vous mander mes inten- 
tions. 

J'approuve tout ce que vous avez fait pour 
amasser des vivres et des munitions de guerre. 
Je vous recommande les mêmes soins pour 
toutes choses. 

Votre père m’a fait voir la lettre où vous 
« lui parlez des fortifications de Condé : elles 

me paroissent en bon état , et bientôt on ne 
devra plus avoir d’inquiétude pour cette place. 

AU MÊME. 

A Versailles , le a 5 juillet 1676. 

J’allois .vous dépêcher un courrier, et un 
autre au maréchal de Schomberg , pour que 
l’on fît les détachemens, que j’ai vu, en lisant 
après votre lettre , que vous avez demandés. 
Je les crois si à propos, que, craignant quel- 
que contre - temps à l’avenir , je dépêche au 
maréchal de Schomberg , pour qu’il exécute 
sans nul retardement tout ce que vous lui 
manderez. J’avois pris la résolution de faire 
marcher des troupes sur les nouvelles que 
votre père vous a déjà mandées. Si la cava- 
lerie et l’infanterie que vous avez envoyé 
quérir, arrivent devant que Villahermosa ap- 
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proche du maréchal d’Humières, j’espère qu’il 
s’en pourra repentir; et quand même ce seroit 
devant , quoique la cavalerie ne soit pas la 
meilleure de l’armée , je ne crois pas qu’il 
faille aller au-devant de lui. J’attends des nou- 
velles avec quelque impatience , mais avec 
quelque tranquillité , ayant bonne opinion de 
votre conseil et du courage du maréchal 
d’Humières et de mes troupes. Vous vpyez , 
bien mieux que personne, les suites avanta- 
geuses d’un combat gagné , qu’il faut donner 
s’il est possible , et prendre bien son temps. 
Je n’eus point hier de vos nouvelles : je serai 
bien aise d’en avoir tous les jours. 

AU MARÉCHAL DE SCHOMBERG. 

Versailles, le a 5 juillet 1676. 

Mon Cousin, ayant vu par les lettres du 
marquis de Louvois, que le duc de Villaher- 
mosa s’avançoit , en dessein de venir secourir 
la ville d’Aire , et que , pour l’empêcher de 
réussir dans ce projet , ledit sieur marquis de 
Louvois vous avoit écrit de ma part, de déta- 
cher des troupes de l’armée que j’ai mise sous 
votre commandement , pour aller renforcer 
celle qui est sous les ordres de mon cousin le 
maréchal d’Humières devant Aire , je vous 
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fais cette lettre pour vous dire, qu’ayant ap> 
prouvé qu’il vous ait demandé ce détachement 
de troupes , mon intention est que vous en- 
voyiez au camp devant Aire tout ce qu’il vous 
en demandera , et que même vous exécutiez 
ponctuellement tout ce que ledit sieur mar- 
quis de Louvois vous mandera de ma part pour 
mon service , à quoi je ne doute point que 
vous -n’apportiez toute la diligence nécessaire, 
suivant votre zèle accoutumé pour tout ce qui 
le regarde. 

AU MARQUIS DE LOUVOIS. 

Versailles, 26 juillet 1676, 

Votre père me lut hier une lettre que vous 
lui écriviez, par laquelle vous lui dites de me 
demander ce que vous ferez après la prise 
d’Aire ,*et si je ne trouve pas bon que vous 
veniez , assurant que vous n’avez aucune im- 
patience que celle d’être auprès de moi; je le 
crois, et que vous ferez avec plaisir ce que je 
jugerai utile pour le bien de mon service; c’est 
pourquoi, quoique je fusse très-aise de vous 
voir , et que vous pussiez être utile ici en beau- 
coup de choses importantes, je ne saurois vous 
rien dire de positif sur votre retour , que je 
ne voie tous les partis qu’on pourra prendre. 
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Dès que je serai éclairci , et que je serai déter- 
miné sur les nouvelles que vous me donnerez, 
et sur l’état où seront les ennemis, je vous 
manderai ce que vous devrez faire. 11 y a tant 
de grandes choses entreprises de tous côtés, 
que je regarde avec attention et beaucoup d’in- 
quiétude dans le fond , quoique je paroisse 
fort tranquille. Si j’ai de l’avantage de tous 
côtés, il faudra en profiter. 

Par les lettres que j’ai reçues de M. de Lu- 
xembourg, et par ce que j’ai ordonné à votre 
père d’y répondre , on sera bientôt éclairci de 
ce qui arrivera de ce côté-là. Pour le siège de 
Maestricht , j’espère qu’il ira lentement , et 
qu’il donnera plus de temps qu’on n’en peut 
espérer. 

Je vois, par ce que vous me mandez de 
celui d’Aire, qu’il ira plus loin que l’on n’avoit 
cru. Je suis assuré qu’on n’y perdra point de 
temps, mais la marche de Villahermosa et de 
M. de Schomberg, peuvent produire deman- 
des choses. Il faut combattre s’il est possible, 
car je ne saurois pas croire que nous n’ayons 
un grand avantage; en ce cas, je parlerais 
plus hardiment que je ne fais. J’ai vu ce que 
vous me mandez sur les munitions. S’il y avoit 
un grand coup à faire, nous n’en manquerions 
pas ; car l’on ne craindrait pas que les enne- 
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mis fussent en état de rien entreprendre! , et 
l’on dégarniroit hardiment quelque place. 
Sans cela , je ne crois pas qu’il fût prudent 
d’hasarder quelque chose , dont on se pour- 
roit repentir. J’attends à parler, après que 
j’aurai vu ce qui sera arrivé , de tenter des 
mouveinens. Pour les petites choses dont vous 
me parlez , je n’en suis pas touché. Si les en- 
nemis donnent fieu de le faire, et qu’on ne 
puisse rien faire de plus considérable, on pourra 
y songer. Dites-moi toujours là-dessus tout ce 
qui vous passera dans la tête. 

J’ai vu les lettres que vous avez écrites aux 
maréchaux de Créqui et de Schomberg et au 
baron de Cuinci (i). Je les trouve très à pro- 
pos , et il sera bon sur-tout , de recommander 
audit baron , dans les cas que vous avez pré- 
vus , d'envoyer des dragons particulièrement 
à Ath où il y a peu de monde , et la place 
n’est pas en bon état. Je le lui ferai mander 
pai^\otre père. Je craindrois aussi , sans le mot 
qui est à la fin de votre lettre au maréchal de 
Créqui , qu’il se précipitât pour se venir don- 
ner un mouvement sur la frontière, qui seroit 
inutile si le comte de Waldeck ne marche pas 


(i) Flamand qui s’étoit dévoué à Louis xtv , et qu’il 
servit fort utilement. " 
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de ce côté -ci, comme il n’y a guère d’appa- 
rence. Continuez à me mander , et à mander 
de tous côtés, ce que vous croirez nécessaire , 
et m’envoyez , comme vous avez fait, les co- 
pies des lettres , pour que je sois très-bien 
informé de tout , et que je ne donne point 
d’ordres qui puissent laisser ceux à qui ils 
s’adresseroient , incertains. J’espère que tout 
ira bien. Je ne perdrai point de temps à vous 
faire savoir ce que vous aurez à faire , dès que 
je le pourrai. Ne dites rien pour le gouverne- 
ment (1)., Mandez-moi ceux qui auront bien 
servi au siège , assez à temps pour que je puisse 
choisir un lieutenant de roi , en attendant que 
je prenne la dernière résolution pour donner 
le gouvernement. 

AU MÊME. 

Versailles , 29 juillet 1676. 

J’ai vu par vos lettres des 26 et 27 ce qui se 
passe où vous êtes. Il me paroît que tout va 
bien, et que les choses sont en assez bon état 
pour l’avenir. Il n’y en a qu’une qui me fait 
quelque peine , en cas que les ennemis appro- 
chent; c’est le poste où l’on mettra M. de 


(1) D’Aire. 
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Schomberg ; car il faut prendre de deux 
partis l’un , ou d’aller aux ennemis , ou de 
les attendre dans les lignes ; dans le premier 
cas , il n’y a pas de difficulté : M. le maréchel 
d’Humières sera à la droite et M. de Schom- 
berg à la gauche ; mais dans l’autre , je crain- 
<yrois, quoique vous me mandiez que M. de 
Schomberg veut entrer dans les lignes , qu’il 
n'y eût quelque chose d’embarrassant. Votre 
présence remédiera à tout. Si l’on attend les 
ennemis dans les lignes , il faudra bien que 
tout y soit; car le poste éloigné pour M. de 
Schomberg me paroît trop hors de propos , à 
moins que n’ayant qu’un quartier à garder , 
comme vous me le mandez , il n’y eût assez" 
de troupes , et que les ennemis venant par 
Saint-Omer, M. de Schomberg, quoiqu’un peu 
éloigné des lieux où il devoit être, faisant plu- 
sieurs ponts sur le neuf fossé, ne pût leur 
voir le flanc. Voilà ce que je saurois dire de si 
loin. Faites que tout contribue à faire finir 
heureusement ce siège. Je vous avoue que si 
vous n’y étiez pas , j’aurois une grande inquié- 
tude, connoissant, comme je fais , toutes les 
têtes qui sont avec vous. Faites travailler à 
perfectionner les lignes , et sur-tout qu’elles 
soient bien larges et les parapets très-hauts. 
Je suis toujours d’avis qu’il faut combattre les 
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ennemis , s’il étoit possible ; mais si on ne le 
peut , et qu’on soit obligé de les attendre , il 
faut faire en sorte d’être averti de bonne heure, 
et préparer les troupes à ne point s’étonner 
du grand feu de grenades , que l’on fait d'or- 
dinaire en ces occasions-là. La disposition que 
j’avois faite des troupes auprès de Valen- 
ciennes pour soutenir les lignes (1) , me paroît 
très-bonne. Il faut avoir s’il est possible, uu 
corps qui ne soit destiné à rien , que pour 
marcher où les ennemis seroient entrés dans 
la ligne. Voilà ce que je puis dire que je sou- 
haite que l’on puisse faire. Voyant venir les 
ennemis de loin, il est plus aisé de se préparer 
en un endroit , que s’ils pouvoient donner 
jalousie par bien des côtés. Je ferai avancer un 
bataillon à Philippeville ainsi que vous me le 
proposez : cela ne peut nuire et pourra servir. 

AU MÊME. 

Du 29 juillet au soir. 

Je viens de recevoir votre lettre du 28, et 
le plan des attaques. Je serai bien aise d’en 
avoir au moins de deux jours l’un. Je trouve 
le parti que l’on fait prendre à M. de Schom- 


(1) Au mois de mai précédent. 
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berg le meilleur. Il est assez fort pour com- 
battre Villaherinosa en l'état où il est ; mais 
s’il s’étoit fortifié en marchant , on pourroit 
rendre audit maréchal de Schomberg quelque 
cavalerie de celle qu’il a envoyée. Mes Gardes 
porteront une grande sûreté pour gagner un 
combat. Vous ferez ce que vous jugerez le plus 
à propos. On pourroit aussi lui donner quel- 
ques bataillons. Il a été bon d’envoyer les Mous- 
quetaires à Courtrai. 

Pour les officiers majors à mettre dans Aire , 
je ne me résoudrai point que je n’aic réponse 
à la lettre dans laquelle je Vous en parle. 

Si M. de Schomberg combat , c’est le meil- 
leur; si au contraire il faut attendre les enne- 
mis, songez à bien expliquer à ces Messieurs 
ce que je vous mande dans ma lettre. 

AU MÊME. 

Versailles , le 1 er août 1676. 

J’ai reçu ce matin la lettre que vous m’avez 
écrite le 3o , par laquelle j’ai vu ce qui s’est 
passé à la prise de la corne (1) , et de quelle 
manière les batteries ont été servies. Je suis 
très-content de ce que l’on a fait et de tous 

(1) On faisoit alors le siège d’Aire , et Louvois étoit de- 
vant la place. 


Digitized by Google 


ANNÉE 1676. g 5 

ceux qui y ont contribué : vous le leur pouvez 
dire de ma part. Voilà ce que j’ai à dire sur 
cette lettre. Présentement je reçois ce que vous 
m écrivez du 3i, à quoi je vais répondre, pour 
bien expliquer ce que je crois qu’on doit faire 
après la prise d’Aire. 

Je suis très-satisfait de ce que le régiment 
de la Reine a fait : vous pouvez le dire au 
colonel et aux officiers. 

Après avoir bien examiné tous les partis 
que vous me proposez , je crois qu’il n’y en a 
point d’autre , quoique j’y aie fort pensé. Je ne 
vois rien de si faisable que ce que vous me pro- 
posez. Les grands sièges me plaisent plus que 
les autres ; mais en l’état des choses , il faut les 
remettre à un autre temps. Le secours de Maes- 
tricht seroit d’éclat , mais il ne seroit pas sur 
d’y penser , et un malheur qui nous pourroit 
arriver , en attireroit bien d’autres. Le siège de 
Charîemontneme paroît pas prudent, à cause 
du voisinage du prince d’Orange , et de l’éloi- 
gnement des endroits qu’il faut toujours garder 
avec application , quoique je ne croye pas Villa- 
hermosa joint avec Waldek en état de faire 
grand’chose. Il faut donc en venir au siège de 
Saint-Guilain et à la prise de Linck, fortifiant 
Cassel en même temps. Mon intention est que 
si les ennemis se sont avancés jusqu’à Saint- 
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Orner, ou qu ils soient en lieu qu’on les puisse) 
couper, en se postant avantageusement entre 
eux et leur pays , ou qu’on porte une armée 
assez forte pour les combattre sous le comman- 
dement du maréchal de Schomberg , ou qu’il 
marche où l’on croira qu’il les pourra le plus 
embarrasser, et même il faut se mettre en lieu , 
(pie s’ils faisoient un méchant mouvement , on 
put les combattre avec avantage. Le reste des 
troupes pourroit avancer sous le commande- 
ment du maréchal d’Humières , pour aller 
attaquer Saint-Guilain. Je ne nomme pas les 
officiers généraux ni les régimens. Vous sépa- 
rerez les troupes selon que vous croirez pour 
le mieux , et les officiers généraux aussi , obser- 
vant qu'il faut être en lieu, que si les ennemis 
marchent par leurs derrières k on pu t être plutôt 
qu’eux entre la place assiégée et leur armée. 
Cela ne seroit pas difficile s’ils n’avancent pas , 
et qu’Aire étant pris , on ne puisse pas se poster 
devant eux. L’autre parti me paroît bon, qui 
est de faire avancer M. de Schomberg vers 
Pervels , pour donner jalousie qu’on puisse 
aller jusqu’à Maestricht, et être en état de ne 
rien craindre , si les ennemis s’approchent de 
lu i. 

M. le maréchal d’Humières prendra Linck(i) 

(i) Entre Saint-Omer et Bourbourg. Il le prit effeeti— 
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et fera fortifier Cassel. Ce parti ne sera pas 
éclatant, mais il sera utile. Il faut seulement 
observer , que ce que l’on fera à Cassel , me 
mette hors d’état de craindre qu’on le prenne 
facilement avec un petit corps , après la fin de 
la campagne. 

Si nous étions assez heureux pour battre les 
ennemis, il ne faudrait pas hésiter d’aller droit 
àCambrai, Valenciennes étant impossible (i), 
à cause des fourrages. 

Si vous prenez le dernier parti , vous pourrez 
revenir auprès de moi , après avoir bien vu ce 
qu’il y aà faire à Aire , et les dessins de Vauban 
pour fortifier Cassel ; et si au contraire on 
va à Saint-Guilain , vous irez jusqu’à Condé 
et même au siège, pour donner ordre à tout ; 
et quand vous verrez toutes choses en train , 
vous pourrez revenir, et je vous assure que je 
serai très-aise de vous revoir. Si vous crovez 
que votre présence ne soit point nécessaire, 
vous pourrez revenir plutôt : je vous en laisse 
la liberté. 

Je ne vous mande rien sur la garnison d’Aire. 
Vous jugerez mieux sur les lieux de la quan- 


vement , de même que le fort de Livick , à une lieue de 
Saint-Omer, le 9 août. Ces forts furent rasés depuis. 

(1) Il faut sous-entendre, à attaquer actuellement. 
ŒUV. DE I.0U1S XIV. TOUM IK. <] 
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tité et qualité du monde qu’il y faudra laisser. 
Il faudra que cela soit mêlé de Suisses et de 
Français , ou d’autres étrangers, enfin les momS 
propres à servir en campagne. Pour le lieute- 
nant de roi , je croirois le major de Dauphin 
très-bon , s’il guérit; mais il faudra y mettre 
Saint-Quentin , lieutenant-colonel, et le major 
de la Reine , pour major de la place. Le lieute- 
nant-colonel de la Couronne sera bon pour 
commander dans le fort. Vous pourrez dire 
que j’ai choisi tous ces officiers-là pour rem- 
plir ces charges, elles en mettre en possession. 
Pour les charges plus basses , j’y veux mettre 
de mes gardes ; mais je n ai pas encore choisi 
ceux que j’y veux envoyer. Je vous le ferai 

savoir au premier jour. 

Voilà tout ce que j’ai à dire pour le présent , 
sachant que vous etes informé de toutes les 
nouvelles, il n’y en a qu une , qu il n y a quasi 
que moi qui sache , qui est que Bellecuisse , 
commis de Penautier (i) , vient d etre arreté 
par de mes gardes et conduit à la conciergerie 
avec un autre homme. Cette affaire est impor- 
tante à sa manière (a) 

(i) Trésorier du clergé. 

(a) Il s’agit probablement d’une affaire de poisons , 
dans laquelle Penautier fut lui-même impliqué avec beau- 
coup d’autres. 
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Envoyez-moi bien en détail la division des 
groupes et des officiers généraux. 

AU MARÉCHAL D’HUMIÈRES. 

A Versailles , le 2 août 1676. 

Mo» Cousin, quand j’ai mis entre vos mains 
la conduite du siège d’Aire , j’ai bien cru que 
vous m’en rendriez bon compte , et le succès 
me l’a confirmé d’une manière qui ne me 
permet pas de douter, que vous ne vous acquit- 
tiez toujours dignement des emplois que je 
vous confierai. Comme j’en ai une entière satis- 
faction , je voudrois qu’il y eût lieu de vous la 
témoigner dans l’affaire dont vous m’écrivez; 
mais vous me ferez plaisir de desirer d’autres 
marques de la continuation de ma bienveil- 
lance, dans les occasions qui se présenteront, 
et je vous les accorderai volontiers. 
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CAMPAGNE DE LOUIS XIV, 

EN 1677. 


Louis xiv n’a rien écrit sur cette campagne , 
quoiqu’elle lui eût été utile ; mais elle fut , comme 
on le verra bientôt , encore plus glorieuse pour Mon- 
sieur, duc d’Orléans ;et le monarque qui n’aimoit 
pas les rivaux de gloire , a peut-être mieux aimé gar- 
der le silence , que de relever celle de son frère , aux 
dépens de la sienne propre. 

Le roi ayant projeté de commencer les opérations 
militaires par le siège de Valenciennes, fit investir 
cette place dès le 28 de février , à la rive gauche de 
l’Escaut, par le maréchal de Luxembourg, et à la 
rive droite, par le comte du Montai. Le monarque 
partit , le même jour , de Saint-Germain-en-Laye , 
arriva le 4 mars devant Valenciennes, et prit son 
quartier sur les hauteurs de Famars, près du village 
d’Aulnoit. On décida l’attaque du côté d’Anzin : 
c’étoit le plus fort mais le plus accessible. On ouvrit 
le 9 la tranchée , dont les travaux furent continués 
jusqu’au i5, avec peu de perte pour les assiégeans , 
parce qu’ils ne négligèrent aucun moyen d’épargner 
le sang. M. de Vauban qui djrigeoit le siège , fut 
d’avis d’attaquer les dehors de la place en plein jour , 
contre la coutume. Le roi et le marquis de Louvois 


Digiffzed by Google 



Année 1677. tôt 

contredirent cette proposition, que Vauban soutint 
avec la ténacité d’un homme convaincu ; alléguant , 
que le désordre inséparable des attaques de nuit , étoit 
aussi à craindre pour les assiégeans que pour les assié- 
gés , qui pouvoient d’ailleurs être surpris et décon- 
certés par cette dérogation à l’ancien usage ; que j 
par ce motif, l’attaque de jour ne seroit pas plus 
meurtrière que celle de nuit ; enfin que les troupes 
feroient mieux leur devoir à la vue du monarque que 
dans l’obscurité. Le 16, Louis, après avoir examiné 
les travaux, fit appeler Vauban , pour entendre de 
nouveau ses raisons, et ordonna l’attaque pour le len- 
demain , en lui permettant de la régler comme il le 
jugeroit à propos. 

Valenciennes, la meilleure place du pays, inondée 
de plusieurs côtés , attaquée par l’endroit le mieux 
fortifié, défendue par une garnison de trois mille 
hommes de troupes réglées, indépendamment d’une 
milice particulière et des bourgeois armés en grand 
nombre , n’avoit encore perdu aucun de ses dehors , 
qui consistaient vers l’attaque en deux demi-lunes 
revêtues , une grande couronne fraisée et.palissadée , 
le tout précédé de bons fossés coupés de plusieurs tra- 
verses 5 une antre demi-lune de maçonnerie dans ^ou- 
vrage couronné et couverte d’un fossé sec très-pro- 
fond , une autre pièce de fortification bien revêtue , 
appelée le Pâle, précédée du cours de l'Escaut pour 
fossé , et ce même Escaut , mais plus large et plus 
rapide , entre le pâté et les murailles de la ville. Le 
1 7 mars , à neuf heures du matin , les Français sortent 
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brusquement de leurs tranchées et chassent des pre- 
miers ouvrages , presque sans résistance , les assiégés 
qui, croyant n’avoir rien à craindre jusqu’à la nuit 
suivante, n’étoient pas sur leurs gardes. Les Mous- 
quetaires Gris et Noirs qui se trouvoient à la tête 
des troupes, continuent à s’avancer , escaladent quel- 
ques pièces de fortifications, en tournent d’autres, 
baissent les ponts de communication qu’ils trouvent 
levés , chargent et renversent tout ce qui entreprend 
de leur résister, s’engagent, en poursuivant l’ennemi , 
dans un passage si étroit, qu’on ne pouvoit aller qu’à 
la file, se rendent maîtres du guichet où il auroit été 
facile de les arrêter, pénètrent dans la ville, occupent 
les premières maisons à droite et à gauche du trou 
par lequel ils sont entrés, et s’y retranchent : il leur 
vient bientôt assez de renfort pour résister , en tirant 
et en jetant des grenades par les fenêtres , aux pre- 
mières tentatives de la garnison qui etoit accourue 
suivie des milices bourgeoises. De nouvelles troupes 
françaises arrivant successivement , il étoit à craindre 
que la ville , se trouvant dans le cas des places prise# 
d’assaut, ne fût pillée et saccagée. Le peuple s’alarme, 
le conseil municipal s’assemble , et on finit par né- 
gocier avec un officier des Mousquetaires Gris qui 
consent à donner et à recevoir des otages : les der- 
niers sont envoyés au roi , qui souscrit à une capi- 
tulation très-modérée pour les habitans; mais la gar- 
nison qui n’avoit pas laissé que d’essuyer des perles , 
puisqu’on ne fit d’abord aucun quartier , fut prison- 
nière de guerre. 
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Le 21 mars, le roi détache le duc d’Orléans pour 
aller assiéger Saint-Omer, part lui-même de Valen- 
ciennes , campe à Haspre , entre cette ville et Bou- 
chain, et arrive le 22 devant Cambrai, qui se trou- 
voit investi. La tranchée est ouverte le 28. H y a une 
suspension d’armes le 3 avril •, la ville capitule le len- 
demain , et la garnison se retire dans la citadelle , dont 
l’attaque commence le 5 $ elle dure jusqu’au 17, que 
la garnison consent à remettre la place au roi , se 
réservant d’en sortir par la brèche ; ce qui est exécute 
le 18. Pendant es temps, la tranchée avoit été ou- 
verte le 4 devant Saint-Omer , où le roi envoie le duc 
de Luxembourg avec huit bataillons, sur la nouvelle 
que l’armée ennemie se préparoit à faire lever le 
siège. Soixante escadrons qui étoient à Lille et aux 
environs, deviennent un second renfort pour l’armée 
de Saint-Omer. Le duc d’Orléans averti de l’ap- 
proche du prince d’Orange, laisse un corps pour con- 
tinuer le siège , se porte vers Cassel avec le re$te de 
ses forces, commandées sous lui par les maréchaux 
d’Humières et de Luxembourg, attaque le 11 , près 
de Peene , entre Cassel et Saint-Omer , l’aimée hol- 
landaise, combat comme un grenadier, mène lui- 
même les troupes à la charge, a un cheval tué sous lui, 
plusieurs coups dans sa cuirasse , remporte une vic- 
toire complète , et revient ensuite continuer le siège 
qui finit le 19 par la reddition de la place , que la gar- 
nison évacue le 2 2. Pellisson rapporte (1) que Louisxiv, 
en apprenant le gain de la bataille de Cassel , dit deux 

(1) Lettre du 12 avril, tome m, page 233. 
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fois, de l'abondance du cœur : Que sur son honneur, 
il en était plus aise pour son frère que pour lui- 
méme. Si l’on adopte l’opinion de la plupart des con- 
temporains , on croira au contraire , que Louis dissi- 
mula deux fois de l’abondance du cœur, dont au x este 
Pellisson ne se rend pas garant, et qu’il fut assez ja- 
loux des succès de Monsieur, (sur- tout en se rappe- 
lant l'occasion manquée en mai 1676, près de Valen- 
ciennes,) pour ne le laisser reparoître dans la suite 
aux armées, que dans des circonstances où il n’y 
avoit rien à faire. C’est du moins un fait incontes- 
table , qu’il est impossible d'attribuer à une autre 
cause qu’à la jalousie. 

La campagne avoit commencé de si bonne heure , 
qu’il étoit nécessaire de donner du repos aux troupes, 
qu’on dispersa dans des quartiers de rafraîchisse- 
mens. Le roi profita de ce temps d’inaction , pour 
visiter la plupart de ses places. Le 20 avril, il se ren- 
dit df Cambrai à Douai, le 21 à Béthune, le 32 à 
reioüene, ou plutôt dans des hameaux élevés près 
de l’emplacement de cette ancienne ville , détruite 
en i 555 ; le 23 à Calais, le 25 à Dunkerke, d’où il 
revint le 29 à Calais. Le 5 o , il se rendit à Saint-Omer, 
visita la place , mais se dispensa d’aller voir le champ 
de bataille de Cassel , sous prétexte des mauvais che- 
mins et partit le 2 mai pour Béthune, en même temps 
que Monsieur reprenoit la route de Paris. Louis alla 
le 3 mai à Lille, le 5 à Tournai et le 7 à Condé, où 
il séjourna quelque temps. Vers la fin de mai , l’arméq * 
se rassembla à Thulin, sur la Haine, entre Saint-, 
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üililain et Condé. Le roi se rendit le 24 au camp , em- 
ploya deux jours à faire la revue des troupes, en dé- 
tacha une partie pour aller renforcer le maréchal de 
Créqui , une autre entre Sambre et Meuse aux ordres 
du maréchal de Schomberg. Le maréchal d'Hu- 
mières fut mis à la tête d’un troisième corps, pour 
couvrir la frontière entre la mer et l’Escaut. Eniin , 
le commandement de la principale armée fut remis 
au maréchal *de Luxembourg , chargé d’observer et 
elfe contenir le prince d’Orange. Le monarque, repre- 
nant ensuite la route de France, se rendit le 27 mai 
au Quesnoi , le 28 à Cambrai , le 29 à Chaulne, le 5 o 
à Liancourt et le 5 1 à Versailles. 

Le prince d’Orange qui avoit rétabli et augmenté 
son armée, menaça d’abord Maestricht , dispersa en- 
suite ses troupes dans des quartiers , puis les rassem- 
blant brusquement, paroît devant Charleroi le 6 août, 
et en commence aussitôt le siège. A cette nouvelle, 
le roi envoie le marquis de Louvois pour donner 
les ordres qu’une entreprise aussi imprévue exige. 
Bientôt le maréchal de Luxembourg se trouve assez en 
foi’ce pour resserrer l’ennemi d’un côté, tandis que le 
maréchal d’Humières le resserre de l’autre. Alors le 
prince d’Orange, réduit à risquer une bataille ou à 
lever le siège , prend, le i 4 août , ce dernier parti. 11 
n’y eut ensuite en Flandre , d’autre opération remar- 
quable , que la prise de Saint-Guilain par le maré- 
chal d’Humières qui l'investit le 4 décembre , ouvrit 
la tranchée le lendemain , et força la garnison à capi- 
tuler le 11, 
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Le maréchal de Créqui fit cette année, sur la Mo- 
selle , la Sarre et le Rhin, contre le duc de Lorraine, 
une campagne digne de Turenne (1) , et qu’il ter- 
mina par la conquête du Brisgau et de Fribourg , sa 
capitale. Elle fut investie le 9 novembre , attaquée le 
10 et soumise le 1 5 . La garnison l’évacua le lende- 
main. • 

(1) Il en a voit calculé et indiqué d’aVance tous les 
résultats , dans un mémoire qu’il adressa au roi , et qui 
est un chef-d’œuvre dans son genre ; c'est pourquoi nous 
le plaçons ici pour le tirer de l’oubli. 
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MÉMOIRE 

ADRESSÉ'AU ROI PAR LE MARÉCHAL 

DE CRÉQUI, 

Relativement aux opérations de la campagne 
qui alloit s’ouvrir sur la Moselle et le 
Rhin (1). 

/ , . 

Nanti, le 14 mars 1677. 

Pour se déterminer à quelque chose, louchant les 
mouvemens que peut faire l’armée impériale , lors- 
qu’elle voudra avoir pour objet d’entreprendre la 


(1) L’armée aux ordres du maréchal de Créqui , desti- 
née à contenir celle de l’Empereur , commandée par Char- 
les v, duc de Lorraine, étoit composée de vingt-neuf ba- 
taillons et de quatre-vingt-treize escadrons. Le roi avoit fait 
démolir pendant l’hiver Haguenau et Saverne , pour que 
la prise de ces deux places ne facilitât pas aux ennemis 
l’entrée dans la Lorraine , par un établissement sur cette 
frontière. Le maréchal de Créqui fit raser, de son côté, la 
Petite-Pierre , les fortifications des Deux-Ponts , et ruiner 
entièrement le pays compris entre le Rhin , la Sarre et la 
Moselle, dans l'espcrance que ce dégât ôleroit aux Impé- 
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guerre sur la Moselle , il faut envisager le pays comme 
il est, et dire que, depuis Zimmeren jusque vers 
Bemcastel , il faut s'assurer que l’armée ennemie sera 
obligée de se rejeter sur la main droite , afin d'éviter 
le pays ruiné , dans lequel elle ne trouveroit guère le 
moyen de subsister. 

Celte marche éloignée donnera lieu à l’armée du 
roi , de s’avaucer le long de la Nied , afin de consom- 
mer ce qui est entre celte rivière et la Moselle. 

L’on pourra même, si les Impériaux tentent cette 
guerre , avancer des troupes de bonne heure vers 
Echtemach (i),qui consommeront les petits lieux de 
Rodemackeren et Remich (2) , en se retirant vers 


riaux l’idée de porter la guerre en-deçà du Rhin , par 
l’inipossibililé d’y subsister. Ils pouvoient avoir deux pro- 
jets : l’un , d’entrer en Haute-Alsace et d’assicger Sche- 
lestat et le Vieux-Brisach ; l’autre, de faire leurs efforts 
du côté de la Sarre et de la Moselle , afin de s’approcher 
ensuite de la Basse-Meuse , et d’agir de concert avec les 
armées de Flandre. Ce dernier plan dcvoit souffrir plus 
de difficultés , parce qu’il falloit traverser des pays ruinés ; 
cependant , il parut que les instances du roi d’Espagne et 
dn prince d’Orange les déterminèrent d’abord à le suivre. 
Au reste , on verra mieux par le mémoire même , les dif- 
férentes vues que les Autrichiens pouvoient avoir, et les 
moyens que le général français se proposoit ponr les faire 
échouer. 

(1) Sur la Sour qui se jette dans la Moselle, près de- 
Wasserlibich. 

(3) Ces lieux sont à la gauche de la Moselle. 
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Thion ville, lorsque l'armée ennemie sera toute en- 
semble vers Trêves. 

De cette manière, nous aurons l’avantage d’avoir 
devant nous la Sarre, fort ruinée , depuis Sarbruck 
jusque vers Montclaer et Sarrebourg , l’entre-deux 
de la Moselle et de la Nied , depuis Sierck jusque 
vers Bousonville , et nos derrières assez bons pour y 
pouvoir subsister long-temps. Ainsi nous réduirons , 
selon les apparences , l’ennemi à laisser la Moselle à 
gauche; car le pays, quoiqu’il puisse être mangé dans 
le commencement de la campagne , par quelques 
corps de troupes , il est pourtant certain que l’autre 
contrée est assez bonne , et qu’on peut vivre quelques 
jours à la faveur de Trêves et de Luxembourg. 

Mais ensuile.il faut passer plus avant, et que l’en- 
nemi ait en vue le siège de Thionville , ou de s’ache- 
miner vers la Meuse , ce qui n’est pas trop praticable, 
l’armée du roi étant forte, et rendant le passage de 
la rivière d’Orne difficile. 

Si par tous ces embarras, l’ennemi 11 e peut pas 
trouver ses facilités , en remontant cette rivière après 
le passage de la Moselle, et que le voisinage de l’ârniée 
des alliés ne le convie pas à se déterminer à ce pro- 
jet, je suis persuadé qu’il ne trouvera pas de plus 
grands avantages en se rejetant dans le Luxembourg, 
et tournant devers Stenai ; car c’est toujours s’éloi- 
gner de la ville d’où il peut tirer des assistances , et 
nous approcher des secours de l’armée de Flandre. 

11 faut donc examiner si l’ennemi ne trouveroit 
pas plus de moyens, se servant du passage de Stras- 
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bourg , de porter toutes ses forces de ce côté-là , te- 
nant un corps de troupes vers les villes forestières , 
pour nous nécessiter à garder le haut du Rhin par un 
détachement considérable , et par un affoiblissement 
par conséquent d’une partie de nos forces , qui se por- 
teront apparemment derrière Schelestat , pour voir 
ce que méditera l’armée de l’Empereur qui, s’avan- 
çant vers Dachslein , Molsheim et Benfeld, maîtrisera 
Saverne et les postes de Phalsbourg et de la Petite- 
Pierre, qui ne sont pas assez fortifiés pour une longue 
résistance. Lorsque ces chemins seront praticables à 
l’ennemi, il nous donnera de fort grandes jalousies 
du côté de Dieuse et de Marsal principalement. 

Si durant ces mouvemens , l’armée des alliés se 
conforme à la marche des troupes de l’Empereur , et 
s’avance entre Thionville et la Nied , en étal de com- 
muniquer devers Saverne à la grande armée de l’Em- 
pereur , qui en aura les passages libres ; pour lors , 
nous ne pourrons pas donner un remède fort prompt 
à cette contrée, de peur que cette diversion ne fût un 
acheminement pour se glisser sous Brisach , en lais- 
sant la rivière d’Ill à droite , et se coulant vers Col- 
mar et le long du Rhin , où il est aisé d’établir un 
pont. 

Afin d’éviter les différentes pensées de l'ennemi , il 
est absolument nécessaire d’avoir une armée consi- 
dérable, pour ne pas relâcher devant les Allemands, 
ayant un bon poste à soutenir ; car lorsqu’on les 
tiendra d’assez près, la peur d’avancer dans un mau- 
vais pays, n’ayant pas de vivres assurés, et trou- 
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vant des places à attaquer, ils auront de la peine à 
tenter un dessein plein d’inconvéniens , et nous leur 
ferons ainsi perdre la pensée de passer les montagnes ; 
et l’armée des alliés, voyant Thionville fort garni, 
avec un corps de troupes qui le soutiendra , aussi bien 
que Metz et Verdun, et prêt à être secouru , s’ils font 
un mouvement pour s’y avancer , il faut croire que 
les alliés songeront à se rapprocher du bas de la 
Meuse, pour être appuyés par les armées de Flandre, 
et que tout le fort de la guerre et tout l'objet de 
l’armée impériale tombera sur Brisach , espérant d’y 
pouvoir avancer au moyen des différens lieux qu’elle 
prendra , comme Maskirch et Markelsheim , et à la 
faveur des ponts sur le Rliin , qu’ils espèrent mettre 
au-dessus et au-dessous de cette place. 

Si on laissoit agir l’ennemi , et qu’il lui fut pos- 
sible de se porter aux têtes du pays qui regarde 
Béfort , pour le ruiner en y campant fort long- 
temps, comme il a fait aux environs de Philisbourg , 
je ne doute pas que , rendant ces lieux inaccessibles , 
il ne pût établir des quartiers près de Brisach , y sub- 
sister et s’y maintenir , ayant facilité d’y vivre par le 
Brisgau et par les magasins de Rhinfeld, dont ils 
s’aideront peut-être en descendant le Rhin à Bâle; 
mais en tout cas , en charroyant toutes leurs muni- 
tions de Rhinfeld vers Neubourg , où ils peuvent faire 
des magasins malgré la ruine de ces lieux. 

Enfin , il me semble qu’il y a tant de difficultés à 
faire des progrès par la Moselle, et tant de peine à 
passer des contrées sans être trop assuré de ses der- 
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rières , que je suis convaincu que l’ennemi fera mille 
démonstrations de nous vouloir pousser par la Mo- 
selle , qu'il voudra même nous obliger à lui gagner 
les devants de la Meuse , dans l’appréhension qu’il 
nous donnera de s’approcher de cette rivière 5 mais 
lorsqu’il aura tâché de nous faire tourner la tête de ce 
côté-là , il pensera à se rapprocher du Rhin , repre- 
nant le passage des montagnes devant nous, et jouis- 
sant ainsi du pays dans lequel il croira s’établir le 
premier, et se poster assez avantageusement pour n’y 
pouvoir pas être combattu , ni considérablement tra- 
versé dans le blocus de Urisach , qu’il croira pouvoir 
attaquer par force , après l’avoir fatigué par un long 
siège. 

11 n’est pas besoin d’exagérer les bienséances de 
celte conquête pour les ennemis j elles sont telles , 
qu’elles réunissent dans les mains de l’Empereur, 
toutes les forces de l’Empire : elle assujettit M. de Ba- 
vière , et porte un coup terrible contre la France 
dans toutes les Cours de l’Allemagne. Voilà, sam 
contredit , quel seroit l’effet de la perte de Brisach j 
mais de quoi 11e seroit-on point menacé , si les Alle- 
mands ayant délivré le Rhin , n’ont plus de pensées 
que pour s’avancer dans notre pays? Pour lors ils 
l'abandonneront aux Espagnols, ils fortifieront leurs 
armées pour les rendre supérieures par-tout, et s’étant 
procuré le repos en Allemagne , ils nous iront inquié- 
ter sur la Meuse, à un point que nous serons obligés de 
hasarder des combats daqs notre propre pays. 

Il vaut beaucoup mieux , avec des forces égales , 
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tenir les Impériaux de près , leur donner la l'ali gu e 
d’avoir toujours un ennemi sur les bras, sans se hasar- 
der à combattre , si une forte raison ou un bon poste 
ne nous convient de le foire. 

J’expose avec liberté mon sentiment à sa majesté ; 
lirais au moment que ses ordres m’auront fait envisa- 
ger queiqu 'autre chose, mon application à bien suivre 
ses voloutés, fera voir que je me renferme tout entier 
à savoir bien obéir. ; * 

Comme il est de la prudence d’envisager tous les 
inconvéniens qui peuvent inquiéter notre frontière , 
il est, ce me semble, nécessaire de considérer aussi 
tous les mo 3 r ens de se prévaloir des avantages de nos 
. armes, et de profiter du désordre de l’ennemi; car 
si une fois il se jette sur la Moselle, et qu’on le puisse 
obliger de se retirer du pays qu’il aura passé avec 
assez de peine, sa retraite pourra peut-être lui coûter 
beaucoup. 11 faudra qu’il regagne Mayence , ou qu’il 
marche par un pays ruiné, pour aller à Philisbourg ; 
et dans ce temps, que ne peut-on pas foire, en s’ap- 
prochant du Haut-Rhin trois semaines plutôt que 
l’armée de l’Empereur? 11 sera aisé de l’imaginer, si 
l’on peut réduire la guerre de ce pays dans des termes 
si favorables. Brisach, Nanci et Metz doivent être à 
cet effet , extraordinairement munis , puisque ces 
villes peuvent également nous soutenir dans la dé- 
fensive, et nous favoriser lorsqu’on voudra entre- 
prendre. 

Pour se réduire en peu de mots à ce qui peut se 
faire, en cas que l’armée de l’Empereur toute entière 
(iicv. nr. rouis xiv. tome iv. h 
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se porte sur la Moselle , il me semble qu’on peut assem- 
bler l’armée entre les deux Niedet la Seille,et depuis 
lituin , se coulant à l’embouchure de l’Orne , ruiner le 
pays qui est entre Treves et Tliionvillc, des deux 
côtés de la Moselle; et lorsque toute l’armée ennemie 
passera la Sarre ou la Sour , l’on mettra Sierck devant 
soi , d’où l’on observera attentivement ses mouve- 
mens , pour la traverser et la nécessiter de se tenir 
dans le méchant pays. 

Si à la faveur des alliés elle vouloit s’avancer sur 
la Meuse, l’on soutiendroit Verdun et Stenai par un 
détachement considérable , et avec les plus grandes 
forces de sa majesté on se placeroit entre la Meuse 
et la Moselle , de manière que les Allemands ne pour- 
voient s’engager bien loin au-delà de Luxembourg , 
pour tenter une conquête. Le seul mal qui pourroit 
arriver , en ne gagnant pas les devants et le haut de la 
Meuse, seroit de voir brûler dans notre pays; mais 
c’est un léger projet pour tant de forces rassem- 
blées. 

Si d’ailleurs la guerre se renferme dans la Haute- 
Alsace et que l’ennemi en veuille à Brisach, il faut , 
autant que l’on pourra , ne pas consommer en verd 
tout ce pays-là ; car l’on seroit obligé de s’en retirer , 
par l'impossibilité d’y vivre ; et les ennemis , par la 
facilité du Rhin , pourvoient assez commodément s’y 
maintenir. 

Afin de pouvoir de bonne heure se préparer à sou- 
tenir de certains postes , si la nécessité le requiert , il 
seroit à propos de faire de grands magasins d’avoine , 
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pour subvenir à l’armée du roi dans la nécessité 
urgente; et comme j'ai vu, l’année passée, la cava- 
lerie extraordinairement abattue , parce qu’elle ne 
trouvoit pas de viande dans ce pays-là , il seroit en 
quelque façon nécessaire de se mettre en état de lui 
en pouvoir donner durant un mois ou six semaines ; 
car les temps de rigueur ne durent pas davantage 
dans les armées, dont les mouvemens procurent quel- 
quefois l’abondance au soldat. 

Sur le contenu de ce Mémoire M’attendrai les ordres 
de sa majesté. 
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LETTRES DE LOUIS XIV, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE 1677. 


LE ROI AU PRINCE DE CONDÉ. 


Au camp de Cambrai , le ao mars 1677. 

M on Cousin, je ne doute pas que le succès 
de Valenciennes ne vous ait surpris aussi agréa- 
blement que vous me le témoignez. Je 11e sais 
si les suites peu communes , dont je me suis 
flatté sur un si heureux commencement , ne 
vous surprendront point encore plus; mais je 
suis sûr par avance que personne n’en aura 
plus de joie que vous , si elles me réussissent , 
comme je l’espère, avec l’aide de Dieu. 


A RI. COLBERT. 


Au camp devant Cambrai , 28 mars 1677. 

O w ouvre la tranchée ce soir à la ville. Si 
vos souhaits sont exaucés, elle sera bientôt 
prise : la citadelle durera davantage. J’avoue 
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que j'ai un très-grand plaisir dé me voir de- 
vant Cambrai. 

AU PRINCE DE CONDÉ 

Au camp devant la citadelle de Cambrai, 
le i 5 avril 1677- 

Mon Cousin, c’est avec justice que vous 
me félicitez de la bataille de Cassel. Si je l’avois 
gagnée en personne , je n’en serois pas plus 
touché , soit pour la grandeur de l'action , ou 
pour l’importance de la conjoncture , sur-tout 
pour l’honneur de mon frère : au reste , je ne 
suis pas surpris de la joie que vous avez eue en 
cette occasion. II est assez naturel que vous 
sentiez à votre tour, ce que vous avez fait sentir 
aux autres par de semblables succès. 

AU MÊME. 

• * ~ 

A Béthune , le ai avril 1677. 

Mon Cousin, votre dernière lettre est rem- 
plie de sentimens trop avantageux pour i^oi ; 
j’avoue que j’ai fait ce que je pouvois pour les 
succès dont vous me louez ; mais ils sont si 
extraordinaires dans toutes leurs circonstances, 
que je ne puis les regarder que comme des 
coups du ciel. J’espère que Dieu qui connoît 
mes bonnes intentions continuera de les bénir. 
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A M. COLBERT. 

De Cambrai , 18 mai 1677. 

J e crois que la date de CÊtte lettre ne vous 
déplaira pas. Pour moi , je la trouve très-agréa- 
ble pour un roi de France , et particulièrement 
pour moi (t). 

- A L’ARCHEVÈQUE DE PARIS (a). 

Au camp de Thulin (a), le 2t mai 1677* 

« 

Mon Cousin , j'ai vu ce que vous m'avez 
écrit sur la flotte des Hollandais , brûlée ou 
coulée à fond entièrement par la mienne sous 
la conduite du comte d’Etrées auprès de l’ile 
de Tabago (4) ; et bien que ces marques de 
votre joie pour un succès si glorieux, et même 
si considérable par les suites qu’il peut avoir, ne 
pussent manquer d’être bien reçues, j avoue que 
la rencontre de la perte que votre famille vient 
de faire , me les rend encore plus sensibles , 
voyant que rien n’est capable de suspendre les 
mouvemens de votre zèle pour ma gloire et 


(t) La citadelle de Cambrai venait de se rendre au roi. 
(?) Harlai de Clianvallon , homme d’esprit et de plaisir. 

(3) Près de Condé. 

(4) L’une des Antilles de l’ Amérique. , 
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pour mon serv ice. Je prie Dieu de vous donner 
toutes les consolations qui vous peuvent être 
nécessaires dans cette affliction domestique. 

AU MARQUIS DE LOUVOIS. 

Versailles , le >6 août 1677. 

J’ai appris ce matin, la nouvelle que vous 
m’avez donnée de la inarche des ennemis» avec 
beaücoup-de joie. Je crois qu’ils sont bien em- 
barrassés de ce qu’ils doivent faire ; et je ne 
doute pas, s’ils vont à Maestricht , que M. le 
prince Charles (1) ne s’avance de ce côté-là. 
Cela étant, si on prend le parti d’attaquer quel- 
que place en Flandre , ce que je crois le meil- , 
leur , je crois que je pourrai faire ce que je 
vous ai dit , et y aller aussitôt que la place 
sera investie. C’est pourquoi faites-moi savoir 
promptement le parti que l’on aura pris. Je 
doute encore du siège de Maestricht ; car j’ai 
peine à croire que M. de Villahermosa (2) y 
consente , au hasard de perdre une place con- 
sidérable en Flandre. En cas que M. le prince 
Charles marche , M. de Créqui sait ce qu’il a à 
faire; mais en se tenant ou versla Meuse, ou vers 


(1) Charles v, duc de Lorraine. 

(2) Gouverneur des Pays-Bas Espagnols. 
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la Moselle, il pourra renforcer Mon telar de ma- 
nière qu’ilpourra chasser sans peine le corps qui 
est en Alsace ; et si je prends le parti d’aller à 
l’armée , il pourroit, s’il n’y a rien à craindre , 
et que M. le prince Charles fut vers Maes- 
tricht, m’envoyer mes gardes. Si cela l’affoi- 
blissoit trop , on lui enverrait , quand mes 
gardes seraient arrivés , une autre brigade à la 
place. Je dis tout cela si les ennemis , par 
leurs mouvemens , donnent à craiYe que ce 
changement puisse se faire sans risque. Le 
temps que je serai dehors , si je prends le parti 
de marcher , ne sera pas long selon les appa- 
rences, et ne nuira à rien de tout ce que j’ai 
à faire ici. Il sera bien employé , puisque je 
pourrai faire quelque chose d’avantageux pour 
l'Etat et glorieux pour moi. Je vous avois écrit 
hier une grande lettre , sur ce que je croyois 
qui se pouvoit faire. Après avoir su par vous 
• le'véritable état des choses , je l’ai retenue , la 
situation depuis avant changé. J’attends avec 
impatience ce que vous me manderez du des- 
sein des ennemis , et de ce que vous croirez 
que mon armée doit faire. Faites-le-moi savoir 
le plutôt qu’il sera possible , pour que je puisse 
voir le parti que j’aurai à prendre. 
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AU MÊME. 

Versailles , le 17 août 1677. 

Vous verrez le parti que les ennemis ont 
pris, ce qu’il vous donnera lieu de croire et 
qu'ils n’entreprendront rien , après avoir vu 
les avis deNancré ( 1 ). Vous pouvez revenir et 
être assuré que je serai très-aise de vous voir. 
On ne sauroit encore juger par ce que vous me 
mandez, du dessein des ennemis. Je les crois 
bien embarrasse*. Je vois par votre lettre écrite 
au maréchal de Créqui et par celle q‘u’11 tous 
écrit , dont il a envoyé la copie à votre père , 
ce qui se passe de ce côté-là; J’espère que M . le 
prince Charles s’éloignera bientôt de la fron- 
tière , et que le reste de la campagne se passera 
aussi heureusement pour moi de ces côtés-là. 

Dites à M. de Luxembourg que je suis très- 
content de la manière dont il s’est conduit, 
qui a fait recevoir un grand affront aux enne- 
mis, sans rien hasarder , qui est ce que je lui 
avois tant recommandé , à moins qu’il ne le 
fallût faire bien à propos pour sauver Char- 
leroi. Vous êtes instruit de mes intentions sur 
tout ; c’est pourquoi il ne me reste qu’à vous 


(1) Le comte de Nancré. 
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assurer de mon ami tié et de la confiance entière 
que j’ai en vous. 

AU MARÉCHAL D’HUMIÈRES. 

Saint-Germain-en-Laye , le 14 décembre 1677. 

Moi» Consiir , j’ai reçu avec bien de la joie 
la lettre que vous m’avez écrite , voyant le siège 
de Saint-Guilain si heureusement achevé par 
vos soins, malgré la rigueur de la saison. Je 
n’attendois pas moins de votre bonne conduite ; 
et vous devez croire aussi , qu’il ne se peut rien 
ajouter à la satisfaction que j’en ai , de laquelle 
je me réserve à vous donner de meilleures 
marques aux occasions qui se présenteront. 



\ 


* 
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CAMPAGNE DE LOUIS XIV, 

* * 

EN 1678. 

* 

Quoique Louis xiv ait écrit une relation assez 
détaillée 3 e cette campagne , dont le siège de Gand 
étoit l’objet principal, elle laisse cependant beaucoup 
à désirer sur les arrangemens préliminaires de cette 
importante opération , qui sont parfaitement expli- 
qués dans une instruction en forme de lettre , adres- 
sée au maréchal d’Humières par it marquis de Lou- 
vois,qui est généralement regardé comme l'auteur 
et le directeur du projet ; d’ailleurs les dispositions 
et la lettre de ce ministre passant , avec raison , pour 
des modèles dans leur genre et étant trop peu con- 
nus , on ne pourra regretter de les trouver ici. 

LE MARQUIS DE LOUVOIS AU MARÉCHAL 
•* D'HUMIÈRES. 

A Saint-Germain , le 4 février 1678. 

Le roi ayant résolu d’attaquer Gand à la fin de ce 
mois , m’a commandé de vous faire savoir par cette 
lettre, les mesures que sa majesté prend pour venir à 
bout d’une entreprise si considérable , et de ce qu’elle 
desire que vous fassiez pour la faire réussir. 

Les années passées , sa majesté fit tout ce qui lui 
fut possible , pour cacher la résolution quelle a voit 
prise de se mettre en campagne auparavant la sai- 
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son ordinaire, parce que la plupart de l'armée de» 
Etats-Généraux étant en quartiers d'hiver en Hol- 
lande, elle croyoit qu’en cachant son dessein, cette 
armée restant dans ses quartiers jusqu’au jour que sa 
majesté se seroit mise en campagne , ne pourroit ar- 
river dans le pays espagnol assez à temps pour tra- 
verser les desseins de sa majesté. Cette année , elle a 
pris une conduite toute contraire , et ayant vu qu’à 
la fin de la campagne , la plus grande partie de l’armée 
hollandaise étoit restée dans les Pays-Bits, elle a cm 
qu'elle ne pouvoit alarmer de trop bonne heure les 
Pays-Bas Espagnols , afin d’obliger le duc de Villa- 
herraosa d'appeleriies Troupes hollandaises qui étoient 
restées dans le Brabant hollandais , et le peu de cava- 
lerie des Etats- Généraux qui étoit restée dans leur 
pays. Sa majesté a cru par cette conduite, que les 
troupes des ennemis se l'atigueroLeat , que le» Pays- 
Bas Espagnols se ruineroient , et les fourrages se con- 
sommeroient , de manière qu’il seroit fort difficile au 
duc de Villahermosa de faire subsister l’armée hol- 
landaise toute entière jusqu’aux herbes; au lieu que 
si sa majesté n’avoit point fait ces démonstrations, 
l’armée d’Hollande se seroit rendue le 1 5 de ce mois 
entre Malines et Bruxelles, suivant le concert que sa 
majesté avuit été informée que les Hollandais avoieut 
pris avec les Espagnols , et auroit été beaucoup plus 
en état de Ira verser les desseins de sa majesté , quelle 
ne le sera après avoir été aussi inquiétée qu’elle L’a été 
durant cet hiver, et avoir consommé la plus grande 
partie des fourrages du pays. 
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Pour mieux réussir à l'entreprise que sa majesté 
inédite, elle a fait assiéger Saint-Guilain dans le mois 
de décembre dernier •, elle a fait occuper des postes 
autour de Mons : elle a fait la même chose autour 
d’lpres;ellea fait faire des amas de fourrage , d’avoine, 
de munitions de guerre et de bouche du côté de 
Charleville et de Metz, pour essayer, en donnant de 
grandes jalousies aux Espagnols pour Ipres,Mons, 
Charlemont, Namur et Luxembourg , de les obliger 
à pourvoir ces places d’un grand corps de troupes, et 
de sépferer ainsi leur armée, et la mettre en état de 
ne la pouvoir rassembler qu’en un temps fort consi- 
dérable. 

Le projet de sa majesté a réussi jusqu'à présent , 
puisqu’il y a treize régimens d’infanterie hollandaise 
dans Mons, quatre dans Namur et six dans Ipres, 
Dixmude et Nieuport : et pour leur donner une plus 
glande jalousie du côté de Luxembourg , et empêcher 
les commandans de l'armée d’Allemagne, de donner 
plus de troupes qu’ils n’ont fait jusqu’à présent pour 
garnir Luxembourg et Trêves , sa majesté a résolu 
de partir elle-même avec la reine le 7 de ce mois , 
pour se vendre à Toul le 20. Elle à envoyé ordre à 
M. le maréchal de Créqui de s’avancer vers le 10 de 
ce mois à TBrisach , de faire assembler des troupes de 
Franche - Comté et d’Alsace à la tête de Fribourg 
vers le 1 5 , pour entreprendre ce qu’il trouvera fai- 
sable , vu la posture où se trouveront les ennemis. 

Sa majesté prend des mesures pour faire assembler 
à Metz , où elle se rendra le même jour, des troupes 
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de Lorraine et des Evêchés, lesquelles elle fera pa- 
roître autour de Luxembourg le s 4 ou le a 5 , espérant 
»]ue les courriers qui seront dépêchés au gouverneur- 
général des Pays-Bas , le porteront à faire avancer 
des troupes du côté de Namur, au lieu d’en envoyer 
du côté de G and. 

Pour empêcher que le gouverneur des Pays-Bas , 
ne se serve des troupes du duc de Neubourg qui sont 
dans le pays de J uliers , de deux ou trois régimens des 
troupes de Munster fort ruinés qui sont dans Hef- 
felt (i) , et des troupes de Lunebourg , commandées 
par le sieur Chauvet, qui sont dans la Gueldre Espa- 
gnole , le roi fait partir de Dinant, le 20 de ce mois, 
vingt compagnies de chevaux- légers , et seize compa- 
gnies de dragons, pour se rendre à Maestricht , et sa 
majesté ordonne au sieur de Calvo , de se mettre en 
campagne le 26 avec cette cavalerie et dragons, et 
trente-deux compagnies de cavalerie et dragons qui 
étoient déjà à Maestricht , avec quatre mille hommes 
de pié et six pièces de canon , et de s'avancer à une 
lieue au-dessus de Maestricht , avec un pont de ba- 
teaux qui lui donne moyen de passer de quel côté de 
la Meuse il voudra. 

Sa majesté s’attend, que cette démarche obligera les 
troupes du duc de Neubourg et la garnison de Has- 
selt de se mettre ensemble, et les empêchera de joindre 
l’armée qui pourra s'assembler pour le secours de 


(1) Sur le Demer, entre Hasselt et Biîsen , près de 
Maestriclit. 
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Gand. Que si quelque partie des troupes ci-dessus , 
qui devront s’opposer à M. de Calvo , avoit marché 
du côté de Luxembourg , sa majesté ne doute point 
que les Espagnols et les Hollandais ne soient obligés 
d’en renvoyer d’autres en leur place , pour la con- 
servation des pays de J u bers , de Clèves, du Maes- 
val (1) et de la baronnie de Bréda. 

Sa majesté fera encore remuer une partie des 
troupes qui sont en Artois et Picardie , pour s’avan- 
cer vers le 20 de ce mois dans les places du Hai- 
naut et de la frontière de Champagne , pour augmen- 
ter d’autant plus la jalousie des ennemis pour les 
places de la Meuse et de la Moselle , et les porter à 
faire de nouveaux détachemens vers ce pays-là. 

Elle a envoyé des ordres à MM. du Montai et de 
Nancré , pour faire brûler avec un grand soin tous 
les fourrages qui sont vers Atb , Enghien , Hall , 
VVavre, Judoigne, Hannut et Namur. 

Elle projette de faire paroître le 28 de ce mois à la 
pointe du jour , des ti-oupes du Hainaut et de la fron- 
tière de Champagne aux portes de Namur , sous le 
commandement de M. du Montai , qui se feront tirer 
du canon , et demeureront devant cette place autant 
de temps que M. du Montai croira le pouvoir faire 
sûrement , afin que l’infanterie hollandaise qui y est 
en garnison, ne puisse marcher vers Bruxelles qu’avec 
une grosse escorte , et qu’ainsi il faille que les enne- 
mis consomment un temps considérable à envoyer de 

(1) Ou pays avoisinant la Meuse. 
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la cavalerie vers Namur , pour obliger M. du Monial 
à se retirer et donner la main à celte infanterie. 

Sa majesté desire aussi que vous fassiez trouver 
le 28 à la pointe du jour autour de Mous , sous le 
commandement de M. de Nancré et sous lai M. de 
Saint-Ruth , les escadrons mentionnés an contrôle 
ci-joint; que vous lui ordonniez d’en tenir six toute 
la journée du côté de la porte de Bertamont , en cas 
qu’il ne soit pas entré plus de cavalerie et de dragons 
dans Mons qu'il y en a présentement , sinon ce qui 
sera necessaire pour couvrir la marche des troupes 
qui passeront à Saint-Guilaîn , de Maubeuge , des 
litines et de Bavai ; et que vers le soir, il fasse repas- 
ser ces six escadrons du côté d'Olwuri et de Nimi. 
Que le premier jour de mars à la pointe du jour, il 
fasse avancer ces troupes à la vue de la place , et avan- 
cer desgai’des assez près pour se faire tirer du canon, 
et qu'il demeure ainsi à la vue dudit Mons jusqn’à la 
nuit fermée , afin de couvrir la marche de l’infan- 
terie qui marchera de Saint-Guilain à Leuse, et de 
faite que le canon de Mons et de Namur, que l’on 
entendra à Hall , empêche le gouverneur des Pays- 
Bas de pouvoir être éclairci de tout ce jour-là , du 
véritable dessein de sa màjesté. Que le i or mars à 
nuit fermée , M. de Saint-Ruth s’en retourne à Saint- 
Guilain, avec les régimensde Pressigni , Merinville 
et Doucet , où avec cette cavalerie et celle qui devra 
marcher dans les postes de Binche, Maubeuge, Saint- 
Guilain , Valenciennes et les autres places du Hai- 
naut, il prendra soin de la conservation de la fron- 
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titre , et AI. de N ancre se retirera derrière Leuse , 
où Fintention de sa majesté est qu’il se mette à cou- 
vert dans les villages voisins , afin d’être toujours à 
portée de traverser le passage de l’infanterie qui vou- 
droit marcher de Mons à Bruxelles, et d’obliger les 
ennemis , s ils en veulent tirer , à détacher un gros 
corps de troupes pour la venir recevoir entre Mons 
et Soignies. Qu’il demeure en cette posture autant de 
temps qu’il y pourra subsister, au moyen des four- 
rages qui y seront voitures d’ A th, quand il aura con- 
sommé tous ceux qui seront dans le pays, à moins 
qu’il n’apprît que le gouverneur des Pays-Bas et le 
prince d'Orange passassent le canal de Bruxelles 
pour s'avancer vers Alost, auquel cas sa majesté 
desire , que le jour que leurs armées pourront arriver 
sur la Dender, il fasse arrivera Oudenarde huit esca- 
drons, des seize qu’il aura à ses ordres, et demeure 
vers Leuse avec le reste, pour observer l’infanterie 
qui sera dans Mons, jusqu’à ce qu’il reçoive d’autres 
ordres de sa majesté. 

Le roi projetant pendant le siège qu’il va faire, 
de faire garder Binche, Maubeuge et Bavai, sa ma- 
jesté fait arriver audit Bavai le 26 de ce mois , le 
régiment d’infanterie de la Ferté , à Maubeuge les 
bataillons de Champagne, et à l’égard de Bavai, le 
roi desire que vous y fassiez rendre des détachement^ 
des garnisons de Valenciennes et du Quesnoi, ce tfixf 
vous jugerez à propos pour la garde de ce postç : et 
quant au château plus avancé vers Mons , sa majesté 
estime que vous devez vous en remettre à M. de Saint- 
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Ruth , de le garder ou non , suivant qu’il le trouvera 
pour le mieux. 

Pour ce qui est de Lessines et (Jes postes qui sont 
du côté d’Alh, vous pouvez vous en remettre à M. de 
Nancré. 

La copie de la lettre que j’écris à M. de la Trousse , 
et qui sera ci-jointe , vous informera des ordres que 
sa majesté lui envoie (1), et de ceux qu’elle désire 
que vous donniez à M. de Montberoii. Vous y verrez 
que sa majesté prend des mesures, pour faire paroître 
le 27 aux deux côtés d’Ipres , des corps de troupes 
assez considérables pour alarmer le gouverneur de 


(1) Us portoicnt, de réunir trente-quatre compagnies 
du régiment de Lyonnais, trente-huit tjte celui de la Reine, 
douze de celui de Greder et vingt-quatre de celui d’Alsace, 
avec les régimens de cavalerie de Montgommeri , Pracon- 
tal , Houdetot , Arnolfini et Rassant , pour arriver le a 7 
février de bonne heure à Langmarck , près d’Ipres ; 
d’envoyer ensuite vers cette place des délaeliemens de 
cavalerie pour alarmer la garnison ; de répéter celte ma- 
nœuvre le 28 jusque vers dix heut-es du matin , et de se 
mettre en marche avant midi , pour suivre la route que le 
maréchal d’Humières lui auroit prescrite. Que comme le 
comte de Montberon qtii avoit ordre de rester sur la Lys , 
pour couvrir le pays arrosé par cette rivière , viéndroit 
lui-méme camper le 27 à Wormezeele , près d’Ipres , il 
falloit se concerter le même jour avec lui , afin qu'il remit 
le lendemain 28 les troupes qu’il commandok au marquis 
de la Trousse, ou qu’il les envoyât au lieu où celui-ci de- 
voit camper le soir. 
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celte place. Sa majesté ordonne qu'on envoie de3 
troupes à la vue de la place , pour en faire tirer le 
canon, et que cela se continue jusqu’au 28 un peu 
avant midi , afin que le canon qui s’entendra à 
Bruges et à Gand, et que les courriers qui seront 
dépêchés de Dixtirude à Gand et à Bruges, fassent, 
s’il est possible, marcher les troupes qui seront dans 
ces deux places, du côté de Dixmude. La lettre de 
M. de la Trousse vous apprendra , qu’il n’a ordre de 
marcher que jusqu’à Langnrarck , et que VI. de _\lont- 
beron lui doit porter les vôtres pour marcher plus 
loin, dans une entrevue qu'ils doivent avoir ensemble 
le 27 de ce mois , entre Langnrarck et Worure- 
zeele. 

L’interrtion do sa majesté est que pour cet effet, 
vous envoyiez ordre à M. de Montberon d’assembler 
le 26, au lieu où il estimera le plus à propos, toutos 
les troupes qui doivent morcher avec lui, lesquelles 
ne seroienl pas à portée de pouvoir arriver le 27 à 
"VVormèzeele. Que vous ordonniez audit sieur de 
Montberon , d’y arriver de fort bonne heure , d’en- 
voyer des tr oupes aux portes d’ipres, pour se foire 
tirer’ du canon tout le jour , et de se trouver au lieu 
et à l’heure qu’il aura concertés avec M. delà Trousse , 
après-midi. Que ledit sieur de Montberon lui ex- 
plique, que l’intention du roi est qu’il marche droit 
à Gand, qu’il ne parte que le 28 vers midi, et essaye 
que le canon d’ipres tire jusque vers neuf heures du 
malin ; que M. de la Trousse fosse une assez petite 
marche ce jour-là , pour que les troupes qui auront 
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campé à Wonnezeele , n'en parlant que sur les 
neuf heures du matin , puissent y arriver commo- 
dément , où après qu'elles y seront arrivées , ledit 
sieur de Montberon en remette le commandement à 
M. de la Trousse, et s’en retourne le lendemain à 
Armentières , pour veillera la conservation du pays 
qui est. couvert de la Lys ; que mondit sieur de la 
Trousse règle de manière ses marches, qu'il puisse 
arriver le 2 mars au camp ; et comme les régimens 
«le Moutgommeri , de Pracontal et d'Uoudetot, ne 
sont pas destinés pour le siège de la place, à moins 
que les ennemis 11e vinssent à son secours , ledit sieur 
dç la 'Frousse les enverra à Deinse, en passant à la 
hauteur dudit Deinse , pour y demeurer jusqu’à nou- 
vel ordre, leur prescrivant d’y vivre de manière que g. 
sa majesté n’eu reçoive pas de plaintes, et qu’ils pren- j . 
nent garde à leur sûreté contre ce que les garnisons y 
d’Ipres, Bruges, Nieuport et Dixraude pourroient 
entreprendre contre eux. 

Le contrôle ci-joint vous informera, que sa ma- 
jesté desLine soixante-sept bataillons et quatre-vingt- • 
quatre escadrons pour faire le siège, des ordres que 
vous devez envoyer à partie d’iceux , et de ceux que 
• sa majesté leur adresse. 

Vous verrez aussi par le même contrôle , que sa 
majesté fait avancer à une journée du camp , encore 
soixante-uu escadrons qui arriveront dans le 2 e jour 
de mars, à portée de pouvoir entrer dans les lignes 
en six heures de temps. 

Vous verrez encore par le susdit contrôle, que 
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faisant marcher seulement le 28 au matin, la cava- 
lerie et les dragons destinés pour l’investiture de la 
place, vous pouvez .vous trouver le i or du mois pro- 
chain à la pointe du jour, autour de ladite place avec 
soixante-trois escadrons. Que dans le 2 au matin, la 
plupart de l'infanterie arrivera , à la réserve des régi- 
mens des Gardes-Françaises et Suisses , et de deux 
ou trois autres qui n’arriveront que le 3 . 

Le susdit contrôle vous fera aussi connoîtrc que, 
avant le 28 au matin, tous les remuemens de troupes 
qui se seront faits, paroissenl être vers Monsou Ipres; 
ainsi il sera bien à propos que jusqu’à <\ temps- là, 
il soit gardé un profond secret, et que J on ne fasse ■ 
aucun préparatif de quelque nature que ce puisse 
être, qui puisse donner aucune connoissance aux en- 
nemis du véritable dessein de sa majesté. 

Pour l’investiture de la place, il faut des ponts 
pour passer le grand Escaut et la Durme, autrement 
la rivière qui va à Lockeren , et de l’autre côté le^canal 
de Bruges; à l’égard de celui du Sas-de-Gand , il y a 
un pont de pierre à Meule-Stede, duquel sa majesté 
espère que l’on pourra se servir. Si ou faisoit avancer 
des bateaux de cuivre à Oudenarde , sa majesté crain- 
droit que cela ne donnât de la jalousie aux ennemis , 
ou pour Gand ou pour le pays de Waes, qui les 
obligeât d’y envoyer des troupes; ainsi elle a mieux 
aimé laisser tous les bateaux à Tournai, et vous or- 
donner de vous servir , pour votre premier passage , 
des pièces du pont de M. deChamilli. 11 y en a trente 
de prêtes à Oudenarde, qu’il m’a assuré encore de- 
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puis quelques jours, être en état d'être attelées en une 
demi heure de temps. 

L'intention de sa majesté est , que vous ordonniez 
à M. le gouverneur de Courtrai, d'euvoyer le 27 au 
seir , trois cents chevaux de sa garnison à Oudenarde , 
lesquels pourront emmener à Deinse le 28, à la même 
heure que vous leur prescrirez , quatorze pièces du- 
dit pont qui seront plus que suffisantes pour passer 
les deux canaux de ce côté-là. 

Que vous donniez ordre à M. de Chamilli , de se 
trouver à Melle le même jour 28, à l’heure que vous 
estimerez que les troupes qui devront investir de ce 
côté-là y pourront arriver, avec les seize pièces du 
pont restantes et deux petites pièces de canon, afin 
que rien ne se" puisse opposer à ce passage. 

Que vous donniez ordre que de Courtrai , on mène 
aussi deux petites pièces de canon à la tête des troupes 
qui devront passer à Marikercke le canal de Bruges , 

• et celui du Saas vers Meule-Stede. 

• Que vous chargiez M. de Raunes avec M. le che- 
valier de Tilladel de l’investiture de .la place , depuis 
Dronghem sur la Lys jusqu'au pont de Meule-Stede, 
et que vous fassiez investir par les troupes qui doivent 
passer le grand Escaut à Melle la place depuis le 
canal du Saas jusqu’audit grand Escaut, et chargiez 
quelqu'un des officiers généraux qui doivent servir 
sous vous, de faire la même chose de la Lys à l'Escaut 
bui vient d’Oudenarde , et dudit Escaut qui vient 
d'Oudenarde à l’Escaut qui va à Termoncle (ou Deu- 
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dcnnonde) : observant que comme le premier jour il 
n’y aura pas de pont sur la Lys et sur l'Escaut qui 
vient d'Oudenarde,il faut que les troupes qui doivent 
passer entre l’Escaut et la Lys , la passent à Demse 
pour se venir poster en ce quartier-là. 

Le plan ci-joint que sa majesté a fait faire de la cir- 
convallation, vous fera voir les troupes qu’elle destine 
en chaque quartier. Vous y verrez des troupes dont 
les escadrons sont marqués sans couleur ; ce sont celles 
lesquelles n’ont point ordre de venir au camp, et qui 
doivent seulement s’en approcher, pour se mettre à 
portée d'entrer dans les lignes au premier commande- 
ment que sa majesté leur en fera , ou vous en son 
absence. 

Sa majesté ne vous prescrit point de suivre ponc- 
tuellement ce qui est projeté dans ce plan , et elle se 
remet à vous de faire ce que le terrein et les nouvelles 
que vous aurez des enuewis, vous feront juger plus à 
propos d’entreprendre. 

Vous verrez par ledit plan, que le quartier d’entre 
les deux Escauts, doit êli'e occupé par les Gai'des du 
Roi , et que sa majesté destine Brulard et la Roche- 
Thulon pour n’entrer dans le camp qu’en cas de 
nécessité ; mais comme les Gardes du Roi n’arriveront 
que le 3 , l’intention de sa majesté est que vous met- 
tiez eu leur place dans ce quartier , le régiment de 
dragons de Saint-Sandoux , et en la place du régi- 
ment de Saint-Sandoux , ceux de dragons de Bru- 
lard et de la Roche-Thulon , lesquels s’en retourne- 
ront entre les deux rivières lorsqu’après l’arrivée des 
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Gardes du Corps du Roi , le régiment de Saint-Sau- 
doux aura pris leur poste. 

.Sa majesté sera bien aise que son quartier soit entre 
les deux Escauts , le plus proche de l'Escaut d'Oude- 
nardc que foire se pourra , afin qu’elle soit plus près 
de l’attaque qui se doit faire entre l'Escaut et la Lys. 

Vous verrez par ledit plan, que sa majesté croit 
qu'il y aura dans plusieurs quartiers deux lignes de r 
troupes, et même trois lorsque tontes les troupes en- 
treront dans les lignes. Elle 11e desire point que dans 
le campement, on ail aucun égard pour la troisième U 
ligue ; mais bien que l’on fasse ledit campement sur f .’. 
le pié de deux , en cas que sur le terrein , on rccon- 
noisse qu'il y ait assez de troupes pour les coru- j? 
poser. 

S’il se trouve trop de troupes pour être placées dans 
la circonvallation , il faudroit ôter quelques régimens 
de la queue des brigades , tant de cavalerie que d’in- 
fanterie , et les poster à couvert de l’Escaut. 

Sa majesté ne doute point , que vous ne pourvoyiez 
à faire rompre tous les ponts, qui vous pourroient 
nuire snr la Lys , entre Courtrai et Gand , et à faire 
occuper tous les châteaux et églises des environs du 
camp, ou qui pourront favoriser le commerce par 
bateaux sur la Lys et l’Escaut. 

Sa majesté espère que l'on trouvera en ce pays-là 
une quantité de fourrages considérable ; et comme il 
seroit impossible d’en fournir à un si grand corps de 
cavalerie , elle sera bien aise que vous pourvoyiez à le • * 
faire ramasser avec soin dans les premiers jours. Elle 
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croirait même que vous pourriez envoyer pour les 
premiers jours , quelques corps de dragons à Alost , 
pour en faire un amas et l'emmener au camp par 
bateaux s’il est possible ^inon pour brûler ce qu’il y 
aura de fourrages au-delà d’ Alost et des autres lieux 
où l'armée ennemie en pourrait trouver , pour s’ap- 
procher de celle de sa majesté. 

Elle desire que vous. donniez ordre au baron de 
Cuinci, de détacher , le 28 au malin , du corps qui se 
doit trouver à Ath , quatre ou cinq cents chevaux 
commandés par des officiers assurés, qui partent d’ Ath 
le 2$ de bonne heure, et aillent brûler tous les four- 
rages qui se trouveront, entre la Dender et les ruis- 
seaux qui passent à Viuue et LieQringen, en sorte 
qu’il n’y en reste pas un poil. 

S’il étoit possible d'en faire de même au-delà de la 
Dender , entre Merclitc-im , Bugenhout et Dender- 
monde , ce serait une chose très-avantageuse ; mais 
sa majesté se remet audit sieur de Cuinci de donner 
sur cela les ordres qu’il croira qui pourront être exé- 
cutés. Ce détachement pourra être dehors tout le 28 
de ce mois et le i er de mars ; il sera bon qu’il 
revienne- , la nuit du j au 2 , rejoindre l’armée , à 
moins que quelque gros parti des ennemis ne l’obli- 
geât de se retirer auparavant. 

Toutes les troupes qui marcheront pour le siège 
deGand, devront prendre du pain ou du biscuit et 
de l'avoine pour cinq jours, suivant le mémoire que 
vous trouverez ci— joint. Je 11e vous marque point que 
vous devez leur faire prendre des munitions de 
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guerre , parce que je ne doute point que vous n'y 
pourvoyiez. 

A l'égard de l'artillerie et des pionniers , 1 e mémoire 
qui sera ci-joint , vous informe* a encore de ce que sa 
majesté a projeté sur ce sujet ; et comme elle croit 
que si l’on attendoit un jour ou deux devant le siège , 
à assembler des officiers d’artillerie, cela pourrait 
donner quelque soupçon aux. ennemis, elle desire que 
le sieur Dumelz assemble le ao de ce mois , les offi- 
ciers d’artillerie que je lui ai expliqué que le roi 
desiroit avoir pour l’ouverture de la campagne , et 
qu'il les fasse rendre ledit jour 20 à Guise, n’eu gar- 
dant auprès de lui que le petit nombre absolument 
.nécessaire , pour ce qui sera à exécuter dans les deux 
premiers jours du siège. Les susdits mémoires ci- 
joints , vous expliqueront ce que je ne pourrais que 
vous répéter ici concernant l'artillerie, les vivres, les 
pionniers et les ingénieurs. 

Le sieur de Chamlai se rendra le 27 à Douai de 
grand matin, où vous lui ferez , s’il voua plaît , trou- 
ver vos ordres chez .Vf. de Pierrefilte , pour le lieu 
où il vous pourra joindre ; et comme il est particu- 
lièrement informé de ce que sa majesté a pensé sur le 
détail du campement , il sera en état de vous donner 
tous les éclaircissemens que vous pourrez desirer de 
lui. 

A l’égard des officiers généraux , vous ne devez 
point vous assujétir à suivre le projet que sa majesté 
en a fait \ mais disposer ceux dont le roi trouve bou 
que vous vous serviez, suivant que vous le jugerez à" 
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propos. Elle desire que vous vous servies de M. de 
Ramies et de M. de la Trousse pour lieutenans géné- 
raux , et. de MM. de Cuinci , Rosen , Chamilli et le 
chevalier de Tilladet pour maréchaux de camp. Elle 
désiré aussi que le chevalier d Eclainvilliers reste 
commandant sous M. de Nancré, des corps de cava- 
lerie qui , après avoir investi Mous, doivent se retirer 
sous lieuse*, et qu’ainsi vous ayez soin de faire venir 
auprès de vous à l'avance les brigadiers de ces régi- 
mcns là , lesquels vous emploierez, s'il vous plaît, au 
siège, quoique leurs corps n’y soient pas. 

Vous aurez connu par tout ce que je vous ai ex- 
pliqué ci-dessus, que sa majesté 11e fait le voyage de 
Lorraine doirt je vous ai parlé, que pour faire que 
toute l’attention des ennemis soit pour les places de la 
Meuse et de la Moselle. Vous verrez par les mouvc- 
mens que feront les troupes le ‘20 de ce mois , que sa 
majesté a intention de confirmer le soupçon des enne- 
mis pour ce côté-là , et que lorsque pour arriver au 
temps porté par les apostilles du contrôle ci-joint , 
aux environs de la place que sa majesté veut attaquer, 
elle fait faire des inouvemeus aux troupes pour s en 
approcher , elle les a réglés de manière que , jusqu’au 
28 au soir, tous les soupçons doivent regarder Monsi, 
et elle sera bien aise qu’autant que cela se pourra 
accorder avec l’exécution des intentions de sa majesté , 
vous confirmiez que toute la marche des troupes doit 
tourner vers la Meuse -, elle estiineroit même à pro- 
pos , qu'avec la plus grande partie de votre équipage , 
vous vous avançassiez le 21 ou le 22 à Douai, et que 
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vous n ‘en partissiez que le 27 le plus tard que faire 
se pourra : elle se remet à vous néanmoins de faire 
sur cela ce que vous jugerez plus à propos. 

Si pour confirmer aux ennemis la marche du côté 
de la Meuse , vous jugiez à propos de faire passer à 
Guise une vingtaine de pièces de campagne , et de 
les y faire arriver le 22 ou le 2Ô , sa majesté s’en 
remet à vous. L’équipage de Gauthier qui devra 
partir, ainsi qu’il est marqué ci-dessus, le 28 de 
Landrecics , pourra les mener au camp; et les nou- 
velles qui en seront portées à Mous et à Bruxelles, 
pourront beaucoup contribuer à faire prendre aux ; 
ennemis le parti de faire avancer des troupes de ce 
côté-là , et ainsi les éloigner «le la place que sa ma- 
jesté a intention d’attaquer. 

Je crois encore inutile de vous faire observer , de P 
quelle importance il est , d’avoir à tous momens des 
nouvelles des démarches des ennemis; ainsi je 11e 
doute point que vous ne preniez toutes les mesures 
nécessaires pour en être informé fort souvent. 

Il me reste à vous expliquer le temps que sa ma- 
jesté se propose d’arriver ; elle fait état de partir le 
26 de Metz, et de se rendre à grandes journées de 
cheval ; en sorte quelle arrivera le 5 de mars à Ou- 
denardc , et le lendemain au camp à la pointe du 
joui*. 

Sa majesté me commande de rester à Paris jus- 
qu’au 1 £> ou 16 de ce mois , que je partirai pour me 
rendre à Louvois , comme si j’allois joindre sa ma- 
jesté, d’où je serai en étal de recevoir à tous momens 
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de vos nouvelles , par les courriers que j’établirai à 
Saint-Quentin pour me les apporter ; et j’en partirai 
assez à temps pour me rendre le 28 à Oudenarde , et 
auprès de vous le i er du mois prochain. 

S’il vous reste quelque difficulté sur l’exécution du 
projet de sa majesté , je vous supplie de me le faire 
savoir diligemment, afin que je puisse vous mander 
ses intentions , si elle me les a expliquées ; sinon 
avoir le temps de recevoir ses ordres, et de vous 
les adresser. 

J’omettois de vous dire , de quelle manière sa ma- 
jesté desire que vous fassiez • garder la Lys : elle 
compte que vous pourrez faire détacher six cents 
mousquetaires de la garnison de Courtrai , pour 
mettre à Commines , et commander mille hommes de 
la garnison de Lille , pour envoyer soit à Armen- 
tières , ou au pont que vous aurez fait faire sur la 
Deule ; que vous pourrez remplacer ce détachement 
à Lille par six compagnies des régimens de Navarre 
et de Bourgogne qui sont en garnison dans la ville 
d’Arras , et par six compagnies du régiment de la 
Marine qui sont à Douai. 

A l’égard de la cavalerie , vous verrez , par ledit 
contrôle , ce que sa majesté en a destiné pour Armen- 
tières et pour Commines , qu’elle se remet à vous de 
distribuer comme vous l’estimerez à propos. 

Les garnisons de Saint-Omer et d’Aire pourront 
fournir les détachemens que vous desirerez , pour la 
garde du fort de Cassel ; et comme la garnison de 
Cassel en devra sortir le 26, vous aurez, s’il vous 
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plaît , soin d'ordonner à M. le marquis de Sainl- 
Geniès , d'envoyer le 24 six bonnes compagnies de 
la garnison de Saint-Omer dans le fort de Gassel , et 
le détachement de cavalerie qu’il jugera à propos. 

Pour vous mieux informer de ce qui se doit faire 
du côté de la Meuse, pour l’exécution du dessein de 
sa majesté , je vous envoie la copie de l'instruction 
que je donnerai à M. Robert, qui doit partir dans 
le temps que vous y verrez , pour se rendre à Char- 
leville. 

Je crois qu’il est inutile que je vous supplie de 
communiquer cette lettre à M. Pelletier, après que 
vous l'aurez lue , et que vous le voudrez bien faire 
pour m’épargner la peine de lui écrire tout ce qu'elle 
contient qui le regarde. 
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RELATION 

DE LA CAMPAGNE DE 1678,- 

ET 

RÉSULTAT DE LA PAIX DE NIMÈGUE, 
PAR LOUIS XIV. 

Les efforts que mes ennemis ligués ensemble , 
et les envieux de ma prospérité vouloient ' 
faire contre moi , m’obligèrent de prendre de 
grandes précautions; et pour commencer je 
résolus, en finissant la campagne de 1677 , de 
n’employer mes forces que dans les lieux où 
elles seroient absolument nécessaires. Le ma- 
réchal de Vivonne m’avoit demandé son con- 
gé, pour revenir de Messine; j’envoyai le ma- 
réchal de la Feuillade (1) en sa place, avec 
ordre de ramener les troupes que j’y avois 
pour appuyer la révolte , et je lui ordonnai de 


(1) Le maréchal de Vivonne étoit revenu en France en 
décembre 1G77; le maréchal de la Feuillade le remplaça 
immédiatement , en vertu de deux pouvoirs , l’un du 3 o 
décembre 1677, et l’autre du premier janvier 1678 : il 
arriva à Messine le 20 février. 
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s’y préparer avec tant de secret et de dili- 
gence , que l'union de l’Angleterre «avec mes 
ennemis ne rendit pas leur retour imposible. 

J’avois impatience de commencer la campa- 
gne de 1678, et une grande envie de faire quel- 
que chose d’aussi glorieux et de pl us utile que ce 
qui avoit déjà été fait; mais il 11’étoit pas aisé 
d’y parvenir, et de passer l'éclat que donnent la 
prise de trois grande places (1) et le gain d’une 
bataille (2). J’examinai ce qui étoit faisable, 
et je travaillai à surmonter les difficultés qui 
se rencontrent d'ordinaire dans les grandes 
choses. Si elles donnent de la peine , on en 
est bien récompensé dans les suites. Un cœur 
bien élevé est difficile à contenter , et ne peut 
être pleinement satisfait que par la gloire ; 
mais aussi cette sorte de plaisir le comble de' 
bonheur, en lui faisant croire qu’il n’y avoit,' 
que lui capable d’entreprendre et digne dej 
réussir. 

J’avois pris , les années précédentes , les 
villes qui étoient le plus à ma bienséance , 
et je m’étois mis par là en état de ne rien 
craindre pour mes frontières; mais je voyois 
peu d’endroits où je pusse porter un grand 


( 1 ) Valenciennes , Cambrai et Saint-Omer. 

( 2 ) La bataille de Cassel ou de Peene. 
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coup à mes ennemis ; moins j’avois à attaquer, 
moins iis avoieut à défendre , et les feintes or- 
dinaires ne suffisoient pas pour les tromper. 
J’avoue que je sentois quelque plaisir de me 
voir nécessité, pour avoir déjà fait ce qui pa- 
roissoit possible , d’assiéger des places que les 
plus grands capitaines de notre siècle n’avoient 
osé regarder, ou devant lesquelles ils avoient 
été malheureux ( 1). Le premier mouvement 
qui m’a fait croire que je pouvois réussir dans 
la guerre, a été la jalousie que je sentis , dès 
que j’eus quelque connoissance , pour ceux 
qui côtoient les plus estimés , et sans doute les 
plus capables. Je m’appliquai à les imiter ; . 
j’aspirai à les surpasser, et j’ai du moins été 
assez heureux, pour réussir à des entreprises 
qui leur avoient paru impossibles. J’avois tou- 
jours présens Luxembourg, Namur, Mons , 
Bruxelles et Gand; mais comme je voyois l’uti- 
lité et la grandeur de ces desseins, je voyois 
aussi les difficultés et même l’impossibilité ap- 
parente d’y réussir. 

f “ ' 

(1) La flatterie avoit exalté Louis xiv au point qu’elle 
étoit devenue pour lui un besoin dé première nécessité , 
et que sans y prendre garde , il ne perdoit aucune 
occasion de s’aduler lui-même. Il n’est donc pas surpre- 
nant qu’on l’ait entendu chanter les prologues d'opéras , 
composés à sa louange par Qninaut. 

tttUV. T*lî I.OUI5 XIV. TOME ir. IO 
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Luxembourg me donnoit non- seulement 
une grande place, mais uue province, et assu- 
roitmes frontières de Champagne, de Lorraine 
et des Evêchés. Namur, entre mes mains, sé- 
paroit entièremeut le Luxembourg de la Flan- 
dre ; ayant Dinant sur la Meuse , et Charle- 
mont que j’aurois fait prendre, je donnois 
autant d’inquiétude à mes ennemis que de 
repos à mes sujets. Mons se lioit à merveille 
avec les autres places, et achevoit de chasser 
les Espagnols de ce canton de pays, qui les 
rapprochoit de mon royaume. Gand étoit le 
,plus important de tout ce que jepouvois atta- 
quer; c’est pourquoi je me fixai d’en former 
le siège. Pour Bruxelles , on ne peut guère y 
penser que pour achever la conquête de tout 
le pays ; car les Espagnols , sur le moindre 
mouvement, y assemblent le plus de troupes 
qu’ils peuvent, et y composent le corps de 
leur armée : il en faudroit une aussi pour la 
garder. Les Hollandais aussi bien que les Es- 
pagnols craignoient pour Gand. Il est situé de 
manière qu’il doit leur donner de l’inquié- 
tude , et l'importance de cette ville ne se peut 
quasi exprimer. Je ne puis mieux la faire com- 
prendre , qu’en disant que , sa prise a forcé 
mes ennemis à la paix , les mettant hors 
d’état de soutenir la guerre. La différence qu’ft 
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v a entre nous, c’est que leur foiblesse les a fait 
consentir malgré eux à la conclure , et que je 
l’ai signée dans un état si avantageux , que 
j’avois tout à espérer et rien à craindre. Ils ont 
agi bassement et vouloient me tromper; j’ai dit 
ce que je voulois avec netteté et hauteur : ma 
volonté seule a conclu depuis cette paix tant 
désirée de ceux de qui elle ne dépendoit pas; 
car pour mes ennemis, ils la craignoient au- 
tant que le bien public me la faisoit desirer, 
qui l’emporta en cet{e occasion sur le gain et 
sur la gloire personnelle, que je trouvois dans 
la continuation de la guerre. 

Grand étant trop voisin des Hollandais, trop 
. à portée de Bruxelles, et trop important à 
mes ennemis, pour que je pusse croire que 
des marches ordinaires et des mouvemens de 
- troupes, les empêchassent d’en jeter un noin- 
.bre considérable dans cette place; je résolus 
pour l’éviter, de partir au mois de février avec 
la reine et toute la cour et d’aller à Nanci, pour 
mieux persuader que mes desseins tournoient 
de ce côté-là. Je donnai ordre à toutes mes 
troupes de se tenir prêtes , et en même temps 
que je partis de Saint-Germain (1) , j’ordonnai 


(1) Le roi partit de Saint-Germain-en-Laye , avec la 
reine et sa cour le 7 février , et alla à Brie - Comte- 
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au maréchal de Créqui qui étoit en Lorraine, 
d’aller en Alsace assembler toutes celles qui 
y étoient en quartier d’hiver , de passer le 
Rhin, et de faire tout ce qu’il faudrait pour 
donner quelque jalousie en Allemagne. 3e fis 
assemtyer , en même temps que j’allai à Metz, 
des troupes qui marchèrent vers Luxembourg, 
pour obliger les ennemis à jeter de ce côté- 
là, celles qu’ils avoient sur la Meuse et dans 
tout le pays. Après que j’eus fait partir ce 
corps-là, je retournai à Verdun et à Stenai. 
J’avois ordonné au marquis de Louvois de 
feindre une maladie, et de rester à Louvois, 
pour être plus à portée d’envoyer tous les or- 
dres dont il étoit chargé, pour faire marcher 
les troupes qui étoient vers la Meuse à Namur 
et à Charlemont. 

On avoit préparé du canon et des munitions 
de guerre à Mézières et à Charleville , et même 
chargé sur des bateaux auxquels on manda de 
descendre la rivière. Tout cela joint à mon 

Robert, le 8 à Nangis , le 9 à Provins , le 10 à Sezanne , 
le i 3 à la Fére- Champenoise , le 14 à Vitri-le-Français, le 
16 à Sermaise, le 17 à Bar-le-Duc, le 18 à Commerci , 
le ig à Toul , le 2t à Pont-à-Mousson , et le 22 à Metz. 
Si Louis alla à IVanci, ainsi qu’il annonce plus haut que 
c’étoit son intention , il n’y fit qu’une simple course ; car 
le 25 , il repartit de Metz pour se rendre à Marcheville , 
le 26 à Verduu et le 27 à Stenai. 
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retour de Metz , ne laissa pas douter que je 
n'en voulusse à quelque place de ce côté là , et 
il n’y eut personne , même sur ma frontière , 
qui n’y fût trompe. Le maréchal d’Humières 
qui commandoit en Flandre , savoit mou des- 
sein ; je l’avois averti de se tenir prêt à mar- 
cher avec les troupes que je destinois pour le 
siège deGand , mais de ne rien faire qu’il n’eût 
reçu mes ordres par le marquis* de Louvois 
qui étoit bien instruit, et avec lequel j’avois 
pris des mesures justes , pour que toutes choses 
fussent exécutées pdnctuellement. 

Namur étant investi , lestroupevS quiétoient 
entre Sambre et Meuse et en Hainaut, inves- 
tirent Mons. Le lendemain , le ro’arquis de 
Louvois alla en Flandre, et Ipres fut investi ; 
de manière qu’en trois jours consécutifs, le 
gouverneur de Flandre apprit que Luxem- 
bourg , Namur, Charlemont et Ipres é,toient 
investis. 

Pour Gand f on n’en parla point ; car ce fut 
précisément dans ce temps-là que le maréchal 
d’Humièresy marcha avec lestroupesqui étoient 
en Flandre , qu’une parlié de celles qui étoient 
devant Namur , Mons et Charlemont le joigni- 
rent, et il n’y eut que celles d’Ipres qui de- 
meurèrent devant celte place , pour empêcher 
qu’une partie de la garnison qui étoit considé- 



I0O MÉMOIRES MILITAIRES, 
râble, n’allât se jeter dans Gand. Le maréchal 
d'il tanières avoit ordre de ne s’y pas arrêter 
s il y avoit plus de quatre mille hommes , et 
de s’en aller à Ipres. Le marquis de Louvois 
arriva auprès de lui , que j’avois chargé de 
m’apprendre des nouvelles à tous momens. 11 
étoit informé du chemin que je tiendrois , pour 
aller de la Meuse au lieu où seroil mon armée. 

Je partis de Stenai et je m’avançai à grandes 
journées vers la Flandre (i) , incertain et in- 
quiet du parti que prendroit le maréchal d’Hu- 
mières ; car à dire vrai , j’aurois eu de la peine 
si pour la seule prise d’ipres , j’avois fait tant 
de mouvemens de troupes , préparé tant de 
munitions , et fait un voyage moi-même ; mais, 
j’appris peu de jours après que Gand étoit in- 


(t) A Verdun, le roi commença à plaisanter les courti- 
sans , sur les voyages que ses projets leur occasiorinoient. 
Les ruses pour tromper mes ennemis, ajouta-t-il , ont bien 
fait crever des chevaux de la cour dans les mauvais che- 
mins ; mais on n’e.U pas au bout , et dans deux jours 
on verra bien autre chose. Arrivé à Stenai , le roi indiqua 
une roule par laquelle la reine gagneroit Lille où elle devoit 
séjourner pendant les opérations de la campagne ; pour 
lui , il partit de Stenai à cheval et peu accompagné le 28 
février , fit quatorze lieues , passa la nuit dans un mauvais 
village nommé Aubigni , le premier mars à Guise , le a à 
Valenciennes , le 3 à Oudenarde et le 4 devant Gand. 
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vesti (1), qu'il y avoit peu de monde dedans, 
et que les ennemis avoient donné dans toutes 
les finesses que l’on avoit faites. Pendant que 
j’y marchois, le maréchal d’Humières se for- 
tifioit tous les jours de troupes; il prit tous les 
quartiers, les munitions de toute nature, et 
les fourrages qui étoient préparés à Tournai 
et à Courtrai , y arrivèrent. La marche que je 
faisois donnoit quelqu’inquiétude aux Espa- 
gnols, car ils crurent que j’étois sur la Meuse 
deux jours après que l’on m’avoit vu à Valen- 
ciennes , et ils n’apprirent que fort tard que 
j’étois arrivé devant Gand. Je ne perdis point 
de temps , je visitai d’abord les quartiers , et 
mis à chacun le nombre de troupes que j’y 
crus nécessaire, le fis assembler un corps con- 
sidérable sous Oudenarde , que j’aurois fait 
venir dans le camp , si je l’eusse jugé à propos. 

On travailla avec application à une digue 


(1) Le maréchal d’Humières avoit investi Gand le pr<- 
mier mars. Le quartier destiné pour le roi , et où coinman- 
doit provisoirement le maréchal , s’étenioil entre le grand 
et le petit Escaut ; celui du maréchal de Luxembourg , du 
grand Escaut au canal du Sas-de-Gand ; celui du maré- 
chal de Schomberg , entre ce canal et celui de Bruges ; 
enfin le quartier du maréchal de Lorges , coupé par la 
Lys , aboutissoit d’un côté au canal de Bruges et de l’autre 
au petit Escaut. 
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qui fut fort utile , les ennemis ayant retenu 
les eaux par des écluses. Je n’oubliai rien de 
tout ce qui pouvoit avancer le siégé. En très- 
peu de jours , je mis mes quartiers en état de 
ne rien craindre , en rompant les chemins; en 
faisant des lignes et des abattis de bois. Dans ce 
temps-là je retirai les troupes que j’avois de- 
vant Ipres , et je les fis venir dans mon camp. 
J’avois une application continuelle pour tout 
ce qui pouvoit contribuer et avancer la prise 
de la place, ayant sujet de croire , par l’impor- 
tance dont elle étoit , que mes ennemisferoient 
les derniers efforts pour la secourir. Je fis ce 
qui dépendit de moi pour les incommoder, 
en cas qu’ils y vinssent. J’envoyai de gros partis 
brûler les fourrages sur la Dender vers Alost ; 
j’en fis passer plus avant , et toute ma cavalerie 
alloit tous les jours fourrager dans les villages 
à quatre ou cinq lieues de mon camp. On y 
en faisoit porter le plus que l'on jrtmvoit; et 
il y en avoit tant, qu’il y en restoit beaucoup 
quand je décampai après la prise de la place ; 
par ce moyen mes troupes vivoient aisément, 
j’ôtois aux ennemis la commodité d’approcher , 
et je conservois tous les fourrages que j’avois 
fait amasser pendant l’hiver , pour m’en servir 
dans la suite si j’en avois besoin. 

On ne sauroit trop prendre de précautions, 
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pour réussi r dans les desseinsoù il y a de laglpire 
et de la réputation. Quand on a ces deux objets 
devant les yeux , on ne se sent ni fatigues , ni 
peines , et l’on travaille avec plaisir à tout ce 
qui est nécessaire : il faut meme aller plus loin, 
pour se mettre à couvert des accidens impré- 
vus. Quelqqes jours se passèrent à préparer 
les canons , les outils et tout ce qui étoit né- 
cessaire pour les attaques. Toutes choses étant 
disposées , je fis ouvrir la tranchée ( le 5 mars), 
du.côté d’un fort que les ennemis avoient fait 
entre la Lys et l’Escaut. On travailla beau- 
coup ; et comme la garnison étoit foible, et 
que le grand feu ne venoit que des bourgeois, 
on s’avança plus qu’on ne devoit faire la pre- 
mière nuit. 

Les ennemis crurent qu’on vouloit attaquer 
le fort : ils l’abandonnèrent , quelques soldats 
y entrèrent, et n’y trouvèrent que des dra- 
peaux qu’on y avoit laissés ; on s’en rendit 
maître , on y posta du monde, et dès le len- 
demain (6 mars), je fis travailler à une bat- 
terie. La journée se passa sans qu'il arrivât 
rien de considérable , les ennemis ne firent 
point de sortie, et ne donnèrent aucune mar- 
que de vigueur. 

Le lendemain 7 , à la pointe du jour , le ca- 
non tira et fit beaucoup de bruit et de fracas 
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aux murailles et aux remparts , mais il n’étoit 
pas assez près pour faire quelque apparence 
de brèche qui pût étonner les bourgeois. On 
continua les attaques avec grand soin ; le tra- 
vail s’avança de manière en deux jours , ( les 7 
et 8 ) que l’on fut à portée d’attaquer la con- 
trescarpe et de s’emparer de quelques demi- 
lunes. Les habitans me voyant maître d’une 
partie des dehors de leur ville , résolurent de 
se rendre : la capitulation fut bientôt faite (1) ; 
ils ne parloient que pour eux , car le gouver- 
neur et la garnison se retirèrent dans la cita- 
delle. Aussitôt que mes troupes furent dans la 
ville , je fis ouvrir dès le même jour deux tran- 
chées à la citadelle ; une au-dehors , et l’autre 
en dedans de la ville : le feu fut médiocre , et 
la résistance foible. 

Je n’apprenois rien des ennemis, leur armée 
s’assembioit derrière Bruxelles , mais ils ne fai- 
saient aucun mouvement. Cependant , quoi- 
qu’il n'y eût guère d’apparence que la ville 
-étant prise , ils songeassent à secourir la cita- 
delle , je ne laissai pas de me résoudre , s’ils 
s’approchoient de moi , de passer avec toutes 
mes troupes dans le seul quartier qu’ils pou- 
voient at taquer , qui étoit entre le grand Escaut 


' -(i) Le 9 mars. 
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et le canal du Saas. Je reconnus encore mieux 
le terrein , et je marquai où je les posterois , 
en cas qu’il fut nécessaire ; mais cette précau- 
tion fut inutile , car le deuxième jour la cita- 
delle se rendit (b). La garnison en sortit le len- 
demain (a), et je fus le maître absolu de. 

G and , et de quelques forts que je fis prendre, 
qui se défendirent très-peu. 

Dans ce moment je sentis de la joie , d’avoir 
pris une place qu’on avoit cru inattaquable par- 
la difficulté des quartiers, des communications, 
par sa grandeur et par tout ce qui rend les sièges 
difficiles. L’heureux succès de celui-là, l’abatte- 
ment de mes ennemis, le peu de consommation 
de toutes les munitions qti’on avoit préparées, 
joints à l’ambition qui m’est assez naturelle , • 

me porta à marcher à Ipres , que je crus pou- 
voir prendre en très-peu de temps. J’en voulus 
diminuer la garnison de quelques hommes, et 


(1) Le 11 mars au soir. ' ’ 

(2) la mars. La garnison manquoit de vivres , sa point 
qu'elle n’avoit pas de quoi diner le jour de son départ. 
Le gouverneur étoit un fier Castillan , nommé Don Fran- 
cisco de Pardo, vieil et barbu, dit Racine (page'l 65 , 
tome troisième de ses OEuvres , ) qui en défilant , ne dit 
au roi que ces paroles : J« vie as rehbr* G» an a votre 
majesté. C’est tout ce que j’ai a Lti dieu. Cette 
harangue a du moins le mérite du laconisme. 


Digitized by Google 



1^6 MÉMOIRES MILITAIRES, 
pour cela , deux jours avant de marcher , j'en- 
voyai ( le 1 1 mars ) le maréchal de Lorges avec 
un corps considérable de cavalerie et de dra- 
gons vers Bruges (i). Je lui donnai ordre de 
faire ce qu’il pourroit pour que l’on crût qu’il 
alloit l’investir. Je lui dis d’avancer des trou- 
pes pour faire tirer du canon sur elles , de 
parler aux pasteurs des environs, pour s’in- 
former de ce qu’il y avoit de gens de guerre 
dans la ville , et de tous les passages sur les 
canaux par où mes troupes pourroient passer, 
pour prendre les quartiers autour de la place. 
Je lui recommandai sur-tout, de n’en point 
mettre sur le chemin d’Ipres. 11 exécuta si bien 
ce que je lui avois ordonné , que le bruit du 
canon* et l’épouvante du pays obligèrent le 
gouverneur d’Ipres d’essayer de jeter un régi- 
ment dans Bruges. Il lui fut aisé d’y réussir , 
car, on en avoit plus d’envie que lui. J’envoyai 
ordre aussitôt au maréchal de Lorges de me 
venir rejoindre , et je marchai le long de la 
Lys (2) avec les troupes qui étoient à mon 
quartier , y laissant à droite le maréchal de 

(1) Il marcha toute la nuit pour arriver à sa destination 
le 12. 

(2) Le roi campa le 1 3 à Martens-Leerne , au-dessous 
de Deinse , le 14 à Wevelghem , près de Menin , et le iS 
devant Ipres. 
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Lorges, et les maréchaux de Schomberget de 
Luxembourg de l’aütre côté de la rivière (1) 
avec celles qui étoient aux leurs. Le maréchal 
d’Humières avec un corps considérable , de* 
îheura campé sous la ville de Gand. Je mis 
dedans une grosse garnison , et je donnai ordre 
îiu maréchal , en cas que les ennemis marchas- 
sent pour le secours d’Ipres , de me venir 
joindre. Je lui dis que je l’informerois du che- 
min qu’il devoit tenir, que je ne pouvois régler 
que sur la marche des ennemis. . * 

J’arrivai en trois jours devant Ipres , et les 
maréchaux de Schomberg et de Luxembourg 
y furent en même temps. Je trouvai la place 
investie par la Trousse , que j’y a vois envoyé (2) 
pour cela, et je pris tous mes quartiers. Comme 
le temps étoit fort mauvais, on eut quelques 
peines pour les communications , et pour faire 
marcher le canon et voiturer les munitions. 
On fit beaucoup de fascines, tant pour accom- 
moder les chemins que pour servir aux atta- 
ques. On travailla aux lignes, et on amassa du 
fourrage dans le camp. Quelques jours se pas- 
sèrent à ces préparatifs, pendant lesquels on 

(1) Sur la rive droite de la Lys, et côtoyant le corps 
conduit par le roi sur la rive gauche. 

(2) Le 11 mars. Il avoit feu ordre de régler sa marrhe. 
de manière qu'Ipres se trouvât investi le 1 3 . 
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recoouut la place. La garde étoit exacte toutes 
les nuits, pour empêcher les petits secours; 
car pour les grands , ils n’êtoient pas à craindre. 
11 falloit seRlemeot éviter que le régiment qui 
étoit allé à Bruges ne rentrât danslpres. . . 

Toutes choses étant bien disposées, on oit- 
vrit (le 18 mars) la tranchée à la citadelle.* 
J’aurois bien voulu faire une autre attaque à 
la. ville , mais la difficulté que je voyois à faire 
venir ce qui est nécessaire, me fit craindre 
qu’on ne pût en servir deux , comme je voulois 
qu’elles le fussent , et par cette raison je re- 
tardai quelques jours celle de la ville. Je n’ap- 
prenais rien des ennemis qui m’ obligeât à me 
presser, et ils ne pnroissoient pas avoir envie 
de rien entreprendre. La première nuit de 
l’ouverture de la tranchée on fit un très-grand 
travail. Je commandai beaucoup de monde, et 
la cavalerie porta des fascines toute la nuit. 
On raccommoda le jour ce qui a voit été en- 
trepris, et on commença une hatterie pour 
essayer de ruiner celles des assiégés, qu i tiroieut 
beaucoup et incommodoient assez nos travaux. 

Je souffrois avec peine la supériorité qu’ils 
euren t ce jour-là : elle ne dura pas long* temps. 
Le lendemain 19, nous eûmes notre revanche ; 
mes batteries tirèrent et mirent celles des en- 
nemis en désordre. En avançant la tranchée. 
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on plaça des mortiers qui firent des merveilles , 
car les bombes renversèrent plusieurs de leurs 
pièces , et firent des trous épouvantables sur 
les parapets et dans les remparts. 

Quand on fut à portée d’aller aux contres- 
carpes , et que le canon et les munitions ne 
manquèrent plus , je fis ouvrir deux tranchées 
à la ville (le a3) , qui furent fort avancées dès 
la première nuit. Les choses étant en si bon 
état, on attaqua celle d’après ( du 24 ) les de- 
hors, tant à la ville qu’à la citadelle. On ne 
put emporter que la contrescarpe des deux 
côtés, et il y eut un assez grand feu et beau- 
coup de gens blessés. Les assiégés capitulèrent 
( le 25 mars) à la pointe du jour, pour la ville 
et la citadelle : ils sortirent le lendemain 26, 
et après que j’eus donné tous les ordres néces- 
saires pour la place et pour le logement de mes 
troupes (t) jusqu’à la campagne, qui ne pou- 
voit commencer que deux mois après, je re- 
vins à Saint-Germain (2) assez content de ce 
que j’avois fàit, et disposé de mieux faire à 

(1) On le» mit eu quartiers île rafraîchissement* 

(a) Le toi remit le commandement de l’armée au ma- 
réchal de Luxembourg , et partit le 26 pour Lille d’où il 
alla le 29 à Lens , le 3o à Arras , le 3 1 à Dourlens , le 
premier avril à Amiens , le 2 à Montdidier, le 3 àMouchi , 
le 5 à Vetberie, le fi à Luzarches et le 7 à Saint- Germain. 
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l’avenir, si la parole que j’avois donnée de ne 
rien entreprendre pendant deux mois ( i ) , 
n’étoit suivie de la conclusion de la paix. 

Il étoit arrivé à Bruges et à Ostende quel- 
ques troupes anglaises, quoiqu’il n’y eût point 
de déclaration ( 2 ) ; mais on les envoya avec 
tant de précipitation , .que j’eus lieu de croire 
qu.’on avoit envie de prendre parti contre moi ; 
dépendant comme il ne paroissoit rien de po- 
sitif, je me contentai de faire connoitre au 
roi d’Angleterre (3) que cette démarche m’éton- 
noit, après les paroles qu’il m’avoit données. 
3e n’oubliai rien dans ce temps-là pour me 
mettre en état de réduire mes ennemis -à la 
paix , ou de faire une guerre qui me fût avan- 
tageuse. 

J’appris que M. le maréchal de la Feuillade 
étoit arrivé heureusement (4), et que malgré 


( 1 ) Au roi d’Angleterre qui étoit médiateur du traité 
qui se négocioit à Niraègue. 

( 2 ) Cinq ou six cents Anglais qui y étoient débarqués, 
et qui dévoient avec à-peu-près autant , joindre l’armée 
des alliés , dont le parlement d’Angleterre avoit forcé le 
roi d’embrasser la cause ; mesure à laquelle il s’étoit refusé 
tant qu’il avoit pu. 

(3) Le roi lui avoit dépêché pour cela le comte de Ruvi- 
gni le 8 mars. 

(4) De Messine , où on a vu qu’il avoit été envoyé au 
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la saison , les vents et les tempêtes , il avoit ra- 
mené mes armées de terre et de meren Provence. 
Je reçus cette nouvelle peu de jours après avoir 
fini ma première campagne. Je fis aussitôt la 
distribution des troupes quiétoientdébarquées, 
et après les avoir laissé reposer quelque temps, 
elles marchèrent les unes en Roussillon , les 
autres vers la Flandre, et j’en mis une partie 
dans quelques provinces, pour voir si la dé- 
claration des Anglais ne m’obligeroit point à 
les envoyer sur les côtes de mon royaume. Je 
sentis un plaisir intérieur de la résolution que 
j’avois prise d’abandonner Messine , ( quoi- 
qu’elle m’eût coûté beaucoup de peines ) , 
voyant l’étonnement qu’en eurent mes en- 
nemis , qui avoient espéré de m’embarrasser 
par l’impossibilité que j’aurois eue à soutenir 
une si grande diversion. Un roi ne doit point 
avoir de joie dans de pareilles rencontres par 
animosité ; mais il faut qu’il fasse son seul 
plaisir d’avoir contribué au bonheur de son 
royaume , en prévenant par ses soins les maux 
qui pouvoient arriver par sa négligence. 


mois de janvier précédent. Il partit de Messine le 16 mars , 
et étoit à la cour le ai avril : en lui accordant ce jour-là 
les grandes entrées , le roi le récompensa des faciles succès 
de son voyage en Sicile. 

1 1 
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Les négociations redoublèrent, et mes soins 
aussi pour remettre mes troupes. L’armée 
d'Allemagne n’avoit point fatigué comme celle 
de Flandre, et elle étoit très-belle. Je n’étois 
point pressé de la mettre en campagne ; car les 
Allemands sortent toujours tard de leurs quar- 
tiers. Je disposai mes troupes comme je crus 
qu’elles seroient le mieux. Quoique jeTetour- 
nasse de Flandre , je ne laissai pas d’envoyer 
mes Gardes et mes compagnies des Gendarmes 
et de Chevaux-légers en Allemagne , et je ne 
gardai que peu de ces troupes auprès de moi , 
avec mes Mousquetaires. J’avois vu les années 
précédentes ce que leur arrivée avoit fait de 
ce côté-là, et comment leur réputation et leur 
bonté avoient rétabli les choses dans un état 
aussi heureux qu’il étoit douteux auparavant. 

On parloit toujours de paix , mais on ne 
voyoit nulle apparence qu’elle se dût conclure, 
et chacun se préparoit à faire une bonne cam- 
pagne. J’avois écrit aux Etats -Généraux des 
Provinces-Unies , pour leur faire voir que je 
voulois la paix , et leur rendre mes bonnes 
grâces , qui leur avoient été aussi utiles de 
mon temps que de celui de mes pères. Ils ne 
m’avoient pas encore fait de réponse. Dans ce 
temps-là je savois que le gouverneur de Maes- 
tricht avoit une entreprise sur Leaw ; je lui 
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ordonnai de la tenter, et j’appris peu de jours 
après qu’il ûvoit emporté la place (1). 

Le printemps étant avancé , je donnai ordre 
à mes troupes de s’assembler, et je partis de 
Saint-Germain ( le 1 2 mai ) , pour me rendre à 
Courtrai , où étoit le rendez-vous de l’armée (a). 
Le jour que j’y arrivai , je reçus des nouvelles 
de Londres , par lesquelles j’appris que le roi 
d’Angleterre s’obligeoit de se joindre à moi 
pour forcer mes ennemis à la paix, si je voulois 
ajouter quclquechose aux conditions qu’il avoit 
déjà proposées. Je fus combattu sur cette pro- 
position ; mais le bien public se joignant à la 
gloire de me vaincre moi-même, l'emporta sur 
l’avantage que je pouvois espérer par la guerre. 
Je répondis au roi d’Angleterre, que je voulois 


(1) Leaw ott Leewe. Le comte de Calvo , gouverneur de 
Maestricht , en détacha la nuit du 1 au a mai , aux ordres 
de la Bretèche , colonel de dragons , trois cents hommes 
d’infanterie , deux cent cinquante de cavalerie et cinquante 
nageurs , qui arrivèrent par différens chemins , le 3 au soir, 
à portée de Leaw , qu’ils surprirent et forcèrent pendant 
la nuit , et le lendemain 4 » se trouvèrent entièrement 
maîtres du fort et de la ville. 

(a) Elle campa d’abord , le 10 mai , à Harlebeck , prè» 
de Courtrai, où le roi arriva le 16. Le 17 , il passa la Lys 
et campa à Deinse , et le iS , à Bellembruge , au-delà du 
canal de Bruges. 



* L.' 
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bien faire le traité qu’il me proposoit , et en 
attendant de ses nouvelles , je marchai avec 
l’armée pour aller passer le canal de Bruges. Je 
reçus une réponse des Hollandais par laquelle 
je vis qu’ils étoient portés à la paix ; je leur 
écrivis une lettre plus forte que la première ( r ), 
étant persuadé que puisqu’ils étoient ébranlés, 
il ne leur falloit pas donner le temps de con- 
sulter leurs alliés qui ne la vouloient pas. Je 
leur mandai tout ce qui lespouvoit le plus tou- 
cher, et j’envoyai ma lettre par un trompette, 
avec ordre de faire une grande diligence. Dans 
ce temps-là les armées s’assemblèrent de tous 
côtés , et la guerre parut plus échauffée que 
jamais. 

Je séjournai quelques jours dans le poste où 
j ’étois (2) , pour donner le temps à ma lettre de 
faire son effet , et je mandai à mon ambassa- 
deur en Angleterre , et à mes plénipotentiaires 
àNimègue, d’agir en conformité de mes bonnes 
intentions pour le repos commun. Après avoir 
attendu quelque temps , mais inutilement , 
n’ayant nulle réponse d’Angleterre ni de Hol- 
lande, je décampai (le 21 mai) de dessus le 
canal , et vins passer celui du Saas auprès de 

( 1 ) Cette seconde lettre étoit datée du camp de Deinse 
le 18 mai. 

(3) Au camp de Bellembruge. 
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Gand (1), et camper le lendemain 22 à Wette- 
ren (2) , après avoir passé l'Escaut , résolu d’y 
attendre des nouvelles ; ce lieu-là étant propre 
pour faire croire que je voulois marcher plus 
avant , et entreprendre quelque chose de con- 
sidérable Je pris grand soin de faire vivre mes 
troupes avec ordre , et je m’appliquai à ce qui 
est le plus utile aux armées, quand elles sont 
dans l’oisiveté d’un camp : j’envoyai des partis, 
j’évitois qu’on ne me prît personne aux four- 
rages, et j’attendois avec impatience des nou- 
velles de tous côtés. J’en reçus enfin , par où 
je vis que le prince d’Orange faisoit ce qu’il 
pouvoit pour retenir les Etats qui vouloient la 
paix , et que du côté d’Angleterre on chicanoit 
pour tirer de moi quelques conditions plus 
avantageuses. Il y eut beaucoup de courriers 
dépêchés , et enfin les Hollandais me firent 
savoir, qu’ils m’enverroient des ambassadeurs 
pour recevoir mes ordres et s’y conformer ( 3 ). 

11 se passa quelque temps dans ces entrefaites, 
qui me dura beaucoup , ne pouvant agir. Enfin 

(1) Le roi campa le 21 à Meule-Stède , près de Gand. 

(2) Sur la rive droite de l’Escaut. 

( 3 ) La lettre étoit datée du 25 mai , mais non auss* 
soumise que Louis xiv l’assure : elle portoit seulement, que 
le sieur Beverning venoit d’ôtre nommé ambassadeur ex- 
traordinaire pour se rendre auprès de lui. 
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le traité d’Angleterre fut fait , et ou me l'en- 
voya signé. Un ambassadeur d’Hollande ar- 
riva (i), à qui j’expliquai mes intentions, et 
comme ils avoient peine à se détacher de leurs 
alliés qui ne vouloient point la paix, je con- 
sentis à une suspension d’armes pour quelque 
temps , afin qu’ils travaillassent à faire con- 
sentir les Allemands et les Espagnols aux con- 
ditions que je leur avois expliquées, et cepen- 
dant je dis à l’ambassadeur que j’enverrois le 
duc de Luxembourg , à qui je laissois le com- 
mandement de mon armée, attendre la réponse 
aux portes de Bruxelles (a). Je ne jugeai pas à 
propos de rester plus long-temps en Flandre , 
ne pouvant rien entreprendre (3). Le maréchal 


(i) Le sieur Beverning qui arriva à Wetteren le 3j, 
■vit le même jour les ministres du roi et eut , le premier 
juin , audience du monarque. 

(a) Par une déclaration remise à l’ambassadeur hollan- 
dais, le premier juin, Louis xiv accordoit ,pour les Pays- 
Bas , une suspension d’armes de six semaines , à compter 
de ce jour. 

(3) Le a juin , l’armée , en même temps que le roi re- 
prit le chemin de ses Etat» , alla camper de Wetteren à 
Ilelderghem , entre Alost et Ninove , le 3 , au-delà du 
ruisseau de Bergravie - Lombeck , et le 5 , aux Petits- 
Begards , près de Ruisbroeck , au-dessus d’Aiulerlecht et 
de Bruxelles. 

«f 
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de Créqui avoit assemblé l’armée d’Allemagne, 
et il me paroissoit que tout étoit bien disposé 
de ce côté-là. Les négociations durèrent long- 
temps, et toujours stir le plus ou le moins des 
conditions que j’avois proposées. J’étois résolu 
de faire la paix , mais je la voulois conclure 
glorieuse pour moi et avantageuse pour mon 
royaume. Je voulois me payer par des endroits 
essentiels des conquêtes apparentes que je 
perdois , et me consoler de la fin d’une guerre 
que je faisois avec plaisir et avec succès. Pen- 
dant tout l'hiver , j’avois mis des troupes dans 
mes places les plu» voisines de Mons, pour l’in- 
commoder et pour empêcher que la garnison 
ne fit des courses sur mes frontières. Je n’avois 
rien changé aux dispositions que j’avois faites' 
au commencement de la campagne, et quand 
le printemps donna lieu de la commencer, je 
formai un corps pour bloquer tout-à fait cette 
place. Bientôt après, les choses vinrent à une 
telle extrémité dans la ville , qu’elle auroit 
succombé, si la paix ne se fût faite avec les 
Espagnols et avec la Hollande. 

L’armée de l’Empereur s’étoit assemblée vers 
Offenbourg (1), et celle que j’avois en Alle- 


(1) Sur la droite du Rkia, à quelques lieues de Stras- 
bourg. 
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magne avoit son rendez -vous général dans 
l’Alsace, aux environs de Schelestat. Je crus 
qu’il étoit meilleur de lui faire passer le Rhin, 
que de la voir inutile , et de laisser aux Alle- 
mands le moyen de marcher en-deçà de cette 
rivière. Je tournois alors toute mon applica- 
tion de ce côté-là. Il y avoit trêve en Flandre, 
et j’avois fait un détachement considérable, 
qui étoit entré dans le pays de Juliers ; mais 
il n’y demeura pas long-temps , car j’eus lieu 
de douter de la paix , par les obstacles qu’on 
y mettoit de tous côtés. Il n’y avoit que les 
vrais Hollandais qui la vouloient ; leurs chefs 
mêmes (i) faisoient ce qu’ils pouvoient pour 
empêcher qu’elle ne fût conclue ; l’Espagne 
la craignoit, parce qu’elle lui étoit très-désa- 
vantageuse ; l'Empereur la trouvoit honteuse 
pour sa maison , et n’appréhendoit pas tant 
les suites que les autres alliés ; l’Angleterre 
venoit à la traverse pour troubler les affaires; 
les princes qui avoient eu quelques avan- 
tages sur la Suède (a) , auroient été bien aises 
d’en jouir , et ils voyoient que lorsque je se- 
rois débarrassé des grandes occupations que 
j’avois , ils seroient bientôt obligés de rendre 


(1) Le prince d’Orange et ses adhérais. 

(2) Le roi de Danemarck et l’électeur de Brandebourg. 
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ce qu’ils avoient pris* conquis et usurpé sur 

la Suède et sur ses alliés. Dans ces désordres 
j’étois tranquille , et ne voyois que du bien 
pour moi, soit que la guerre continuât ou que 
la paix se fît. L’agitation et le trouble des au- 
tres augmentoit ma joie , et je jouissois plei- 
nement de ma bonne fortune et de ma bonne 
conduite , qui m’avoit fait profiter de toutes 
les occasions que j’avois trouvées , d’étendre 
les bornes de mon royaume aux dépens de 
mes ennemis. 

La négociation étoit vive à Nimègue, la Hol- 
lande étoit agitée, le blocus de Mons conti- 
nuoit, mon armée d’Allemagne avoit passé 
le Rhin, Strasbourg s’étoit quasi déclaré, les 
deux armées étoient voisines, mais la mienne 
fut la plus heureuse, et le maréchal de Créqui 
qui la commandoit , obligea le duc de Lor- 
raine de se retirer , attaqua le fort de Kell , le 
prit , le rasa et brûla une partie du pont de 
Strasbourg ; il prit aussi des forts qui étoient 
dans les îles (du Rhin) et les démolit (1). 


(1) Avant de commencer cette mémorable campagne de 
1678 , le maréchal de Créqui avoit , de même qu’au début 
de la précédente , envoyé au roi un mémoire dans lequel il 
en calculoit les chances, avec une profondeur, une pré- 
voyance et une sagacité admirables ; c’est pourquoi nous 
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J’appris la prise de Puicerda par le maréchal 
de Navailles , qui commandoit l’armée que 
j’avois en Roussillon (1). Les Espagnols étoient 
venus pour secourir cette place , mais ils ne 
purent rien faire , et ne parurent que pour 
avoir la honte de la voir prendre , et la dou- 
leur de se retirer. Le prince d’Orange, déses- 
péré de ce que la paix s’alloit conclure malgré 
lui , résolut de faire un dernier effort pour 
troubler les négociations et agiter la Hollande; 
il marcha avec les Espagnols ( le 9 août) , pour 
s’approcher de Mons. Le duc de Luxembourg 
voyant l’armée des ennemis s’ébranler, s’en 
approcha aussi, et se posta en un lieu qui s'ap- 
pelle Saint-Denis. 

Dans ce même temps la paix fut conclue à 
Nimègue (a) : mes plénipotentiaires m’en don- 
nèrent avis , et le mandèrent aussitôt au ma- 
réchal de Luxembourg qui en reçut la nou- 


placerons ce mémoire à la suite des lettres du roi , comme 
une pièce du plus grand intérêt pour les militaires. 

(1) Le maréchal de Navailles investit Puicerda le 28 
avril , ouvrit la tranchée le 3 o , et força les assiégés à 
capituler le 28 mai : ils sortirent le lendemain par la 
brèche. 

(2) Le 10 août , avec la Hollande seulement. Le traité 
avec l’Espagne fut signé le 1 7 septembre , et celui avec 
l’Empereur et l’Empire le 5 février 1 679. 
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velle le i 4 d’août au matin. Le prince d’Orange 
étant plus près ( de Nimègue ) , en fut appa- 
remment plutôt averti par les ambassadeurs 
d’Hollande qui l’avoient signée ; cependant 
il ne laissa pas de marcher au duc de Luxem- 
bourg , et de faire avancer à grandes journées 
les troupes anglaises pour le joindre ; et sa- 
chant bien ce qui étoit convenu à Nimègue, 
il voulut voir ce qu’un coup de désespoir pou- 
voit faire, et attaqua (le 14 août) le duc dè 
Luxembourg , quoiqu’il sût ce qui avoit été 
conclu. Il vint à des postes que l’armée de 
France gardoit à la tête de son camp ( de Saint- 
Denis ). Le combat fut grand et opiniâtre , 
mais la nuit le finit, et le prince d’Orange fut 
obligé de se retirer avec une perte considé- 
rable. Celle des Français fut aussi assez grande. 
Le duc de Luxembourg entra dans les lignes 
devant Mons , croyant que les ennemis les 
pourroient attaquer en se retirant , s'ils les 
trouvoient dégarnies. Le prince d’Orange se 
voyant hors d'état de rien faire, demanda une 
trêve , et avoua qu’il avoit eu avis de la si- 
gnature de la paix (1). Il y eut des pourpar- 


(1) Cette bataille de Saint-Denis , est une tache d’autant 
plus fâcheuse pour la réputation du prince d’Orange , qu’il 
ajouta une preuve manifeste de son immoralité à J’humi- 
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lers de part et d’autre ; chacun s’alloit visiter 
dans les deux camps , et peu de jours après 
on se retira. Les troupes qui étoient devant 
Mons quittèrent leurs postes , ainsi que le 
traité le portoit -, et je fis voir en tout combien 
j’étois religieux à tenir mes paroles à mes en- 
nemis , qui n’en avoient point , dès qu’ils 
croyoient pouvoir prendre leurs avantages. 
J’eus le plaisir de voir approuver ma conduite 
toute franche et désintéressée , pendant qu’ils 
joignoient à leurs malheurs la honte d’être 
blâmés de tout le monde. Les armées ne son- 
gèrent plus qu’à vivre commodément le reste 
de la campagne , dans les lieux où le traité 
leur en laissoit la liberté. 

Les négociations se faisoient avec grand ‘em- 
pressement , soit dans les lieux d’assemblées 
publiques (1), soit dans les cours particulières. 
Personne ne vouloit la paix en Allemagne, 
mais il falloit la faire. Les Hollandais n’étoient 
plus pour eux, en qui étoient leurs plus gran- 
des ressources , soit par leur armée , soit 
pour les autres assistances qu’ils en pouvoient 


liation d’une défaite ; et la manière dont Louis xiv s’ex- 
prime a ce sujet , ne peut que l’honorer. 

(1) C’est-à-dire au congrès de Nimègue. 
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attendre (1). Du côte d’Allemagne, les années 
etoient quasi toujours en présence, quand on 
apprit la conclusion de la paix avec les Espa- 
gnols , qui setoit faite (2) en dépit d’eux- 
inèmes , pour éviter leur ruine entière. Je 
n’entre point dans les conditions : elles sont 
publiques, et font voir l’avantage que la France 
en a tiré , tant par les places qui lui sont de- 
meurées, que par les provinces entières qui 
ont été réunies au royaume ( 3 ). 

Les Impériaux sembloient vouloir s’appro- 
cher du Brisgau, et donnoient jalousie au 
maréchal de Créqui. Voyant qu’il falloit faire 
quelque diversion pour attirer les ennemis , il 
marcha vers les villes forestières. Il détacha un 
corps qui battit quelques troupes qui étoient 
du côté de Rliinfeld ; il suivit avec toute l’ar- 
mée, et fit mine d’attaquer cette place ; mais il 
11e put passer le Rhin (4) et se contenta de ce 


(1) Les subsides en argent que la République leur a voit 
payés. 

(2) Le 17 septembre , ainsi qu’on l’a vu dans une note 
précédente. 

( 3 ) Notamment la Franclie -Comté. 

( 4 ) Ceci étant rendu avec obscurité , a besoin d’expli- 
cation. Le maréchal de Créqui avoit déjà passé le Rhin et 
se trouvoit à la rive droite ; mais pour s’emparer de Rhiu- 
feld et de Seckingen , deux des villes forestières , et qui sont 
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qu il avoit fait, et d’avoir troublé les desseins 
du duc de Lorraine qui s’avança sur cette 
marche. Le maréchal de Créqui voyant qu’il 
ne pouvoit rien faire , se retira et repassa le 
Rhin; il prit les forts de Strasbourg qui sont 
du côté de la ville , acheva de rompre le pont, 
laissa garnison dans ces mêmes forts , et alla 
tenir la campagne vers Landau (i). Enfin l’Em- 
pereur, les princes et Etats de l’Empire , signè- 
rent la paix d’une manière qui ne fut pas moins 
glorieuse pour moi et pour la France. En 
échange de quelques lieux dont ils étoient en 
possession , ils me cédèrent des postes plus 
considérables , et ce fut l’abandon de leurs 
alliés qui les y fit consentir. Le soin que j’avois 
pris de les détacher les uns des autres , les 
accabla de telle sorte , qu’ils furent contraints 
de se soumettre aux conditions dont je m’étois 


à cheval sur le Rhin , il falloit que les Français le repas- 
sassent ; ce qu’ils ne purent faire , tant parce que les enne- 
mis avoient brûlé le pont, que parce qu'on ne vouloifc 
pas s’exposer à mécontenter les Suisses, qui commen- 
çoient à s’alarmer de voir la guerre si près de leurs fron- 
tières. 

(i) Comme il est impossible que ces légers détails don- 
nent une idée juste des opérations du maréchal de Créqui , 
on en trouvera une courte analyse à la fin de son mémoire 
sur cette campagne. 
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déclaré, dès le commencement de mes négo- 
ciations. 

La guerre du Nord duroit encore , et l’on 
avoit peine à croire qu elle finît de la manière 
que je me l’étois proposé ; mais par mon ap- 
plication, mes soins, mes forces et mon argent, 
je surmontai les difficultés. La négociation 
dura long-temps, par des allées et venues fré- 
quentes, et beaucoup d’ambassadeurs furent 
envoyés; enfin je vis les choses en état de se 
terminer, dans la fin de l’année 1678 (j) , à 
ma satisfaction, à celle de mes alliés, et j’eus 
le bonheur de finir cette année aussi heureu- 


(1) Ce que Louis xiv dit ici n’est pas exact; car les 
choses ne se terminèrent pas dans la fin de 1678, puisqu’il 
ne conclut la paix avec l’Empereur et avec l’Empire que 
le 5 février 1679 , et que l’électeur de Brandebourg s’ob- 
stinant à garder les conquêtes qu’il avoit faites sur les 
Suédois en Allemagne , la France fut obligée d’y envoyer 
une armée aux ordres du maréchal de Créqui qui , au 
commencement de juin 1679 passa le Rhin , conquit la 
partie des Etats de l’électeur situés entre ce fleuve et le 
Weser, traversa celui-ci le 3 o juin, et battit, à deux re- 
prises , les troupes de Frédéric-Guillaume qui , dépouillé 
en mars de la ville et du duché de Clèves , en mai du comté 
de la Marck et de Lipstat , et voyant les Français en 
mesure d’attaquer incessamment Magdebourg et de péné- 
trer dans les Marches de Brandebourg , avoit enfin envoyé 
desinstructions modérées à ses plénipotentiaires à la cour 
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sement par les négociations , que je l’avois 
commencée par la guerre. 

de France , avec laquelle ils signèrent le ag juin un traité , 
qui rétablit les choses dans l’Empire à l’égard de la Suède , 
sur le pié du traité d’OsnabrucE ou de Westphalie, du 
34 octobre 1648. 
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LETTRES DE LOUIS XIV, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE 1678. 


LE ROI AU PRINCE DE CONDÉ, 

Au camp devant Ipres , le 18 mars 1678. 

Mo«Co üsin, je n’ai pas de peiné à com- 
prendre la joie que vous avez eue, d’une con- 
quête aussi importante que celle que je viens 
de faire des ville et citadelle de Gand : je sais 
trop bien les sentimens que vous avez pour 
mon service et pour la gloire de mes armes , 
outre les expressions que vous m’en faites 
vous-même par la lettre que vous m’avez écrite. 
J’ai eu beaucoup de satisfaction d’entendre 
celles que mon cousin le duc d’Enghien y a 
ajoutées de vive voix. Comme je les reçois avec 
une entière confiance , j’y répondrai toujours 
aussi avec toute l’amitié que vous pouvez sou- 
haiter. 

i&UV. I>B LOUIS XIV. TOME IV. I 2 
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AU DUC DE LUXEMBOURG. 

A Saint-Germain-en-Laye , le 19 août 1678. 

Mon Cousin , la lettre que vous m’avez écrite 
sur ce qui s’est passé auprès de Mous le i4 de 
ce mois(i), m’a été fort agréable. Je me réjouis 
de vous savoir en bonne santé après une action 
si périlleuse et de si longue durée. Il n’est pas 
besoin de m’étendre sur la satisfaction que j’ai 
de votre conduite et de la vigueur avec laquelle 
vous avez été secondé : je réserve à la témoi- 
gner en d’autres occasions : j’ajouterai seule- 
ment que comme vous ne pouviez mieux finir 
la guerre de ce côté-là , personne aussi ne sait 
mieux que moi le gré qui vous en est dû. 


(1) Il avoit repoussé vigoureusement à la bataille de 
.Saint-Denis , le prince d’Orange qui avoit eu la mauvaise 
foi de venir l’attaquer , quoique la paix eût été signée à 
Nimègue ; mais il espéroit de la faire rompre en rem- 
portant la victoire , et au contraire il fut battu. 
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LE MARÉCHAL DE CRÉQUI AU MARQUIS 
DE LOU VOIS , 

En lui adressant son plan d } opérations pour 
la campagne de i6 r j8. 

A Nanci, le 7 avril 1678. 

Quoique je me sois donné l’honneur de vous en- 
Iretenir sur le sujet de la guerre d’Allemagne, j’ai cru 
qu’il étoit bon de vous envoyer un Mémoire conte- 
nant la plupart des choses sur lesquelles on pourra 
faire aÇr l’armée du roi. Plusieurs cas imprévus, de 
la part des ennemis, changeront peut-être ces projets ; 
mais il faut toujours se proposer quelque chose , en cas 
que l’on ne soit pas traversé par la diligence de M. le 
prince Charles (1) à se mettre en campagne , ou par 
quelque entreprise de sa part , qui nous obligeroit à 
donner nos premiers soins à ruiner ce qu’il voudroit 
faire. Je suis , etc. 

MÉMOIRE du maréchal de Créqui, sur le plan 
d’opérations de l'armée du Roi, pendant la 
campagne de 4 678 , du côté du Rhin. 

En examinant attentivement quels peuvent être 
les mouvemens de l’armée du roi dans la prochaine 
campagne, je crois que l’on peut prononcer hardi- 


(1) Charles v, due de Lorraine, 
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ment qu'il faut se proposer de tenir les forces de 
l’Empereur au-delà du Rhin , par des raisons utiles et 
honorables, rien n’établissant mieux la réputation des 
armes de sa majesté , qu’en contenant ainsi les Impé- 
riaux , et qu’en combattant dans un pays plus serré , 
et où notre supériorité en infanterie nous donne quel- 
ques avantages. 

La contrée dans laquelle il faut agir au printemps , 
entre Offenbourg et Fribourg, est si étroite, qu’il 
est de quelque nécessité de s’y porter de bonne heure 
avec l'armée ; car autrement l’ennemi peut aisément 
nous resserrer près de Fribourg, en faisant consom- 
mer le pays par le voisinage des deux arches , se 
mettre en état, au moyen de la Suabe, d’entreprendre 
sur Fribourg , lorsque nous n’aurons plus la facilité 
de demeurer près cette place ; de façon qu’il est im- 
portant de se porter à la pointe des herbes vers la 
Kintzig, afin d’obliger les ennemis à consommer les 
fourrages entre Oberkirch et Baden , et même les val- 
lées qui avoisinent Offenbourg. Lorsque les choses 
seront dans cette situation . le fort de Kell et Offen- 
bourg seront assez exposés , et le cours du Rhin qui 
nous amène toutes choses, peut nous donner lieu d'en- 
treprendre sur ces places , sans que l’ennemi y puisse 
remédier; et pour faciliter cette entreprise, après que 
de part et d’autre , l’on aura consommé les fourrage» 
entre les montagnes et le Rhin , dans la partie dont 
nous parlons , l’on pourra remonter avec l’armée de- 
vers Bâle , afin d’obliger les forces de l’Empereur à 
marcher pai; la Suabe du côté des villes forestières ; 
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et si le prince Charles expose Rhinfeld et les autres 
villes par sa lenteur , l’on se servira utilement de cette 
négligence en assiégeant une de ces places ; ou s’il se 
précipite avec toutes ses forces pour la défense de cette 
contrée , l’on pourra s’emparer d’Offenbourg et dé- 
truire même le fort de Kell , à la faveur des convois 
•de Brisach , où l’on ne sauroit faire trop de magasins, 
ni avoir trop de bateaux. 

Afin de se manier aisément dans ce pays serré , je 
crois qu’il faut songer à la fin d’avril , à faire une re- 
doute considérable au-dessus de Saint-Pierre (1); car 
comme c’est un des meilleurs chemins pour la Suabe, 
il faut en être le maître , pour s’y introduire ou pour 
nécessiter l’ennemi de se précautionner de ce côté-là , 
avec une diminution considérable de ses forces. 

Si l’on peut , sans chagriner les Suisses , ne pas ré- 
duire en neutralité les villes forestières , j’espère que 
sa majesté en retirera une grande utilité dans le cours 
de la campagne ; car les Impériaux n’étant pas assurés 
de M. de Bavière, seront obligés de soutenir ces 
places par de grands corps , ou nécessités de les expo- 
ser avec un préjudice notable pour la suite de cette 
guerre ; et en cas que M. l’électeur de Bavière nous 
donne espérance d’agir,, ou même tienne une bonne 
contenance, l’on pourra tourner ses pensées entière- 
ment devers le haut du Rhin , en cherchant un éta- 
blissement qui assure nos derrières , et en accommo- 


( 1 ) A une petite distance de Fribourg. 
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dant aussi la redoute d’Huningen (1) , à la laveur de 
laquelle nous recevrons des secours considérables de 
Franche-Comté. 

A le bien prendre, Rhinfeld est la seule place qui 
nous donne l’avantage de pouvoir aller du côté du 
Danube et d’Uberlingen (2) ; et il est à croire que la 
jalousie que l’on donnera d’ailleurs à l’ennemi , des 
passages des montagnes , le séparera , et ses craintes 
nous donneront peut-être plus d’ouvertures que nous 
11’oserions en espérer par nos raisonnemens. 

S’il arrive que l’armée , après avoir subsisté quelque 
temps près des villes forestières, trouve quelque diffi- 
culté considérable à passer dans un pays étroit sou- 
tenu d’une grosse armée , je crois qu’il faudroit tour- 
ner ses pensées vers la Basse- Alsace, et par le moyen 
de quelque corps de Flandre , que l’on fortifieroit in- 
sensiblement des troupes d’Allemagne, attaquer Hora- 
bourg et Keyser-Lautern. Ces deux places qui fati- 
guent le Pays Messin et la Lorraine , font tomber 
Bitsche absolument , nous ouvrant le chemin de 
Meissenheim, de Creutznachet des plaines de Worms 
et de Mayence. Nous ôterons , par ces moyens-là , 
aux Allemands les quartiers qui sont entre le Rhin 
et la Moselle , et la possibilité même de secourir 
Trêves, si l’on jugeoit un jour cette entreprise utile 
aux affaires. 


(i) On a construit depuis la ville de ce nom à la place 
de la redoute. 

(a) Au delà du lac de Couslantz. 
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Si le roi juge à propos de suivre le projet de cette 
guerre, qu’il m’a fait la grâce de me communiquer 
eu paxlie (1) , des magasins à Metz et à Nanci doivent 
êlre regardés comme les fondemens de ce dessein; et 
il seroit très-utile de ne plus brûler le Hondsruck et 
le pays qui va du côté de l’Hornau (2). J’estime même 
qu’il fuudroit , en quelque sorte , réparer Sarbruck. 
qui donne la main au dessein marqué ci-dessus. 

Ce qu’il faut concevoir et tenir pour certain , dans 
la guerre d’Allemagne que l'on va commencer, c’est 
que , dans un pays aussi étroit que le Brisgau , il 
semble qu’il faille eu venir à une action pour s’élar- 
gir et pour être le maître d’un grand pays. Toutes 
les guerres de M. le prince de Condé et de M. de 
Turenne ( 3 ) , persuadent cette opinion ; car si on re- 
lâche , pour ne se pas commettre , il faut par force 
quitter les pays qui font votre subsistance ; et si vous 
regardez l’Alsace comme un canton propre à soutenir 

(1) Ce moyen étoit trop adroit et trop flatteur pour ne 
pas réussir ; aussi le roi , persuadé qu’il avoit imaginé le 
fond du plan du maréchal , lui laissa-t-il la liberté d’agir 
selon les circonstances ; et ce grand général fit une cam- 
pagne très-brillante qui mit le sceau à sa réputation. 

(2) Ou THorn , rivière qui passe à Hornbach, sa joint 
à l’Erbach au-dessous de la ville des Deux-Ponts , et va se 
jeter dans la Blies. 

( 3 ) Le premier commanda sur le Rhin en 1644 et 1645. 
Turenne servit sous lui pendant ces deux campagnes 
mais il commanda en chef pendant les trois suivantes qui 
créèrent sa réputation. 
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votre armée, vous ruinez infailliblement vos place* 
et vos quartiers d’hiver, et ramenez l'ennemi dans 
un pays qui lui est plus avantageux, et dans lequel 
vous êtes souvent obligé de vous exposer pour tra- 
verser ses desseins $ de sorte que si le sentiment de 
tenter un combat peut s’accommoder avec l’état des 
affaires générales, l’on peut dire avec vérité, que la 
contrée où l’on fait la guerre et l'état des troupes , 
sont des raisons à suivre cette pensée, qui pourra se 
rendre praticable par la manière dont l’ennemi se 
conduira. 

En cas que l’on veuille se contenter de consommer 
le Brisgau pié à pié , il faut nécessairement songer à 
repasser le Rhin d’assez bonne heure , et se résoudre 
à voir l’ennemi tourner du côté de la Basse-Alsace , 
toujours en état de s’y établir davantage ; et en nous 
attaquant la Petite-Pierre et les postes de la Mon- 
tagne , prendre des quartiers d’hiver dans le bas du 
Rhin , qui soulagent notablement l’Allemagne , en 
mettant la Moselle et Trêves en quelque sûreté. 

Après ce que j’expose en général par cette dépêche, 
il ne faut plus qu’examiner le rendez-vous de l’armée. 
Si Itnnemi se presse de se mettre en campagne , je 
crois qu’il faut avancer , dès ce moment , en Lorraine 
et dans les lieux des Evêchés qui approchent des 
Vôges, l’infanterie et la cavalerie de la Meuse et du 
Pays Messin , et convier aussi M. le maréchal de 
Duras (i) , de porter ses quartiers les plus éloignés au- 


(i) Il commandoit en Franche-Comté. 
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dessus de Besançon, pour entrer facilement en Al- 
sace ; et dans cette situation , on attendra que les 
herbes nous donnent lieu de passer la montagne ; et 
abordant le Rhin par différentes routes, afin d’in- 
quiéter l’ennemi, nous pourrons marcher aux endroits 
marqués ci-dessus , ou nous conduire suivant ce que 
l’emiemi nous donnera lieu de faire , s’il est entré dans 
le pays. 

Je ne fais nulle mention des précautions qu'il faut 
prendre pour la sûreté de là Moselle ; car comme 
cela dépend de la disposition de l’armée allemande ou 
de celle des alliés , sa majesté me fera savoir , s’il lui 
plaît , ce qu’elle voudra opposer aux forces que les 
ennemis pourront jeter le long de cette rivière. 
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PRÉCIS 

DE LA CAMPAGNE DU MARÉCHAL 
DE CRÉQUI, SUR LE RHIN, 

EN 1678. 

L a campagne dans laquelle le maréchal de Créqui 
se conforma à ce mémoire , fut trop décisive et trop 
glorieuse pour les armes de Louis xiv , pour qu’on 
puisse se dispenser d’en donner au moins un simple 
précis. Ce général arrive le 10 mai à Schelestat , et 
rassemble entre cette ville et le Vieux-Brisach son 
armée, composée de vingt-quatre bataillons, quatre- 
vingt-onze escadrons de cavalerie et quinze de dra- 
gons : forces n’excédant pas douze mille hommes 
d’infanterie , et dix mille six cents de troupes à che- 
val. Pendant ce temps, Charles V, duc de Lorraine, 
réunissoit aux environs d’Offenbourg l’armée de 
l’Empereur, consistant dans plus de quarante mille 
hommes , dont à-peu-près dix-huit mille d’infanterie. 
H projetoit d’assiéger Fribourg en Brisgau, ou de 
retenir les Français en Haute- Alsace , en feignant d’y 
vouloir entrer , à l’aide d’un pont qu’il faisoit prépa- 
rer à Altenheim , pour passer le Rhin au-dessus de 
Strasbourg, Le maréchal de Créqui pénètre ses vues. 
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se porte le 22 mai entre la rivièx-e d’fll et le fleuve, 
passe celui-ci le 24 au Vieux-Brisach et couvre Fri- 
bourg. Alors le duc de Lorraine qui avoit suivi les 
Français dans leurs mouvemens , pousse dans les pre- 
miers jours de juin, par la Suabe, des troupes vers 
Rhinfeld , comme s’il avoit l’intention d’y passer le 
Rhin et d’entrer par-là en Haute-Alsace, en côtoyant 
ou même en violant le territoire helvétique. D’un 
autre côlé, il indique l’intention de traverser le fleuve 
à Rhinau ; mais le général français ne prend pas le 
change , envoie quelques troupes à la gauche du 
Rhin pour couvrir l’Alsace , et marche lui-même à 
Langendentzlingen , prévient les Allemands dans 
cette partie , inquiète autant qu’il le peut leurs com- 
munications , et les expose à manquer de fourrages. 
Ils tentent alors d’en venir à une bataille que le maré- 
chal évite habilement , et croient le tirer de son poste 
en manoeuvrant , la nuit du 12 au i3 juin, de ma- 
nière à lui couper la communication de Brisach. 
Celui-ci , considérant que cet inconvénient ne peut 
être que momentané, continue à couvrir Fribourg, 
véritable objet du duc de Lorraine qui, voyant ses 
feintes inutiles , se rapproche alors de Fribourg , dans 
l’espérance qu’il trouvera un autre moyen de déposlèr 
les Français ; mais la disette continuant à le pour- 
suivre, il est obligé lui-même de décamper le 25 juin. 
Le maréchal attaque avec succès son arrière-garde , 
et va ensuite repousser une entreprise qu'une partie 
de l’armée allemande avoit faite contre le poste de 
Langendentzlingen. Comme elle ne pouvoit se dis- 
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penser de retourner vers Offenbourg pour trouver des 
subsistances, M. de Créqui, voulant ménager celles 
des environs de Fribourg, laisse cette place bien gar- 
nie, se porte le 26 vers les villes forestières, et or- 
donne de construire à Huningue un pont, tant pour 
faciliter l’arrivée des convois que celle d’un secours 
de dix bataillons et de vingt-cinq escadrons qui ve- 
noient de Flandre. 

Le duc de Lorraine craignant alors que les Fran- 
çais ne s’emparent des villes forestières , revient sur 
ses pas , et détache le 28 le comte de Staremberg , 
avec deux mille hommes d’infanterie et trois mille de 
cavalerie, pour défendre sur-tout Rhinfeld. Un déta- 
chement français y marche le 3 juillet, et M. de 
Créqui voyant un bon coup à faire , prend le même 
chemin avec des renforts , la nuit du 5 au 6 , attaque 
le comte de Staremberg dans la matinée , et défait ses 
troupes au point qu’il seroit entré dans Rhinfeld avec 
les fuyards, si le colonel Merci 11e leur eût fermé la 
porte et fait mettre le feu au pont. Il en résulta que la 
plupart des Autrichiens furent tués ou précipités dans 
le Rhin; mais Rhinfeld fut sauvé, quoique les Fran- 
çais occupassent le fort sur la rive droite du fleuve. 
Le maréchal voulant obliger la ville à se rendre , y 
fit jeter des bombes le reste du jour et le lendemain 7 ; 
mais elles ne servirent qu’à en chasser les habitans 
qui sortirent en foule pour se réfugier ailleurs, et la 
garnison y resta. Le général français , pour s’assurer 
le passage du Rhin au-dessus de Rhinfeld, envoya 
attaquer Seckingen , dont les habitans et la garnison 
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«enfument après une foible résistance, et dans la 
crainte d’être poursuivis, brûlèrent le pont dont les 
Français furent privés. Le maréchal, dans l’impos- 
sibilité de passer le Rhin sans mettre les Suisses en 
rumeur, donne toute son attention aux mouve- 
mens des Impériaux qui, pour trouver des subsis- 
tances et sauver les deux autres villes forestières, 
Waldshut et Lauffenbourg, traversent les montagnes 
• noires et arrivent près de celte dernière ville le 
juillet. Le 16, il bat un de leurs détachemens aux 
portes de Seckingen $ puis rendant la guerre entière- 
ment offensive, il commence le 20 à s’avancer par la 
vallée de la Jvinlzig vers Offenbourg. Le duc de Lor- 
raine alarmé pour cette ville, envoie ordre à des 
troupes de l’Empire qui venoient le joindre , de s'y 
jeter , part lui-même avec uu corps considérable , et 
marche jour et nuit pour tâcher d’y prévenir les 
Français, qui battent partie de ce corps le 25 , près 
du château d’Orteuberg ; mais le reste gagne Offen- 
bourg, où il est bientôt joint par le reste de l’armée 
allemande qui se poste à Oberkirch , après avoir 
pourvu à la sûreté d’Offenbourg. Alors le maréchal 
de Créqui se défiant des Strasbourgeois dévoués aux 
Allemands, tourne vers le fort de Kell, l’assiège 
la nuit du 2 5 au 26 juillet, le prend d'assaut le 28 , et 
coupe ainsi aux ennemis les ressources qu’ils tiroient 
par-là de la rive droite du fleuve. Les Strasbourgeois 
ayant osé canonner Kell quand ils y virent les Fran- 
çais, M. de Créqui fait ruiner le fort et le pont le 6 
août , passe ensuite le Rhin à Altenheim , arrive la 
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nuit du 7 au 8 devant les deux forts de Ruperschau , 
entre Strasbourg et le fleuve , et les prend d’assaut. 
Le duc de Lorraine voyant ses projets pour le Haut- 
Rhin renversas , et croyant à M. de Créqui celui 
d’assiéger Strasbourg , descend le Rhin vers Pliilis- 
bourg , afin de le passer au-dessus pour secourir la 
place. La Cour de France voulant la ménager, im- 
prouve le siège , et le maréchal se borne à faire le 
dégât dans son territoire , à raser les forts et à la faire 
bloquer. 11 songe ensuite à se mettre en mesure d’ob- 
server le duc de Lorraine, qui laisoit construire à 
hauteur de Lauterbourg un pont sur le Rhin. Le 
maréchal envoie, pour masquer provisoirement ce 
passage, quelques’ escadrons qui trouvant déjà des 
troupes allemandes au-delà du fleuve , les chargent et 
les mettent en fuite. Les Français marchent ensuite 
vers la Soor et de -là vers Landau, dont ils s’em- 
parent le 1 7 septembre. La terreur se répand alors 
le long du Rhin , dont les principales villes envoient 
traiter avec le maréchal de Créqui ; et ce général ter- 
mine le i 5 octobre , par la prise de la ville et du châ- 
teau de Lichtenberg , ( entre Bitsche et Saverne , ) une 
campagne d’autant plus glorieuse, qu’il avoit en- 
chaîné la fortune par ses calculs, et fait échouer tous 
les projets d’une armée plus nombreuse que la sienne, 
et commandée par le duc de Lorraine , bon général à 
la vérité, mais beaucoup moins habile que lui. 


1 
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AGR ANDISSEMENS 

PROCURÉS A LOUIS XIV, 

Par les arrêts de réunion en 1680 , la soumis- 
sion de Strasbourg et l'occupation, de Casai 
en 1681. 


L a paix étoit à peine conclue à Nîmègue , que 
Louis xiv rendit, le 23 octobre 1679 , un arrêt de son 
conseil d’Etat , pour établir au parlement de Metz , 
une Chambre Royale , dite de Réunion , destinée à 
examiner la nature et l’étendue des cessions terri- 
toriales faites à la France , par les traités de West- 
phalie ou de Munster , des Pyrénées et de Nimègue , 
en parlant du principe , déjà mis en avant par les 
plénipotentiaires français à Munster . que les vassaux 
relevant , à quelque titre que ce fut , des territoires 
cédés au roi, étoient soumis à sa souveraineté. La 
chambre de Metz rendit en peu de temps, un grand 
nombre d’arrêts qui l’étendirent , sous prétexte d’an- 
ciennes dépendances desTrois-Evêchés de Metz, Ver- 
dun et Toul , sur quantité de villes , de seigneuries et 
de fiefs situés en Lorraine , dans le Luxembourg et 
les parties de l’Empire limitrophes de ces provinces. 
Les duchés de Weldentz et des Deux-Ponts, les prin- 
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cipautésde Saarbruck et de Saarwerden entre autres, 
étoieut du nombre de ces réunions. Le conseil souve- 
rain d’Alsace , séant alors au Vieux-Brisach, rendit 
le 22 mars 1680 , un arrêt qui mettoit Louis xiv en 
possession de la souveraineté de la Basse- Alsace , qu’il 
rédamoit en totalité , se fondant sur les paragraphes 
7 3 et 74 du traité de Munster , et sur la généralité des 
termes de l’acte qui lui cédoit cette province , dont 
tous les Etats qui , par le paragraphe 87, étoient con- 
servés dans leur immédiateté envers l’Empire, furent 
alors obligés de reconnoître la souveraineté de Louis. 
Le 3 i août 1680, le parlement de Besançon réunit le 
comté - princier de Montbéliard , et successivement 
d’autres terres de cette nature confinant à la Haute- 
Alsace, à la Franche-Comté ou Comté de Bour- 
gogne. 

Ces réunions procuroient au roi , en pleine paix , 
des acquisitions aussi considérables que celles qu’il au- 
roit pu attendre d’une guerre heureuse; mais le procédé 
par lequel il les obtenoit aux dépens de puissances sou- 
veraines ou du moins très-peu dépendantes qui , par 
la seule raison qu’elles étoient foibles, passoienl à l’état 
de vassalité , ne pouvoient qu’aigrir les esprits contre 
Louis xiv et lui faire de dangereux ennemis , même 
parmi les grandes puissances, déjà fort alarmées par 
son.ambition depuis la guerre de 1672. Les arrêts de 
réunion inquiétèrent effectivement l’Empereur , les 
Etats de l’Empire, les Hollandais et surtout l’Espagne, 
qui voyoit la France empiéter journellement sur le 
duché de Luxembourg , et les arrêts du grand-conseil 
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de Malines , duquel relevoit cette province , cassés par 
d’autres arrêts rendus à Metz. La Hollande et la 
Suède témoignèrent les premières leur mécontente- 
ment, par une alliance signée à la Haye le 5 o sep- 
tembre 1681 , dans l’objet de maintenir les dispositions 
des traités de Westphalie et de Nimègue. 

Strasbourg étoit l’objet principal de l’arrêt rendu 
par le conseil souverain d’Alsace le 22 mars 1680. 
Outre l’importance particulière delà place, Louis xiv 
avoit intérêt de s’eu emparer, pour éviter à l’avenir 
les embarras qu’elle fit éprouver en 1674 , 1675, 16 77 
et 1678 aux maréchaux de Turenne etdeCréqui, par 
sa position géographique qui coupoit la défensive du 
Rhin , dont elle pouvoit faciliter le passage à l’en- 
nemi; d’ailleurs Louis informé que l’Empereur né- 
gocioit pour y faire recevoir une garnison de ses 
troupes , et que le baron de Merci avoit été envoyé 
secrètement , afin d’engager les magistrats à y con- 
sentir , résolut de déconcerter cette intrigue , dont le 
résultat pouvoit lui être si préjudiciable, en obligeant 
Strasbourg à se soumettre , de gré ou de force, à l’ar- 
rêt du conseil souvei-ain d’Alsace. Il commença pru- 
demment , par se former dans la magistrature et la 
bourgeoisie un parti assez nombreux, pour contre- 
balancer celui de l’Empereur , se disposant en même 
temps à marcher lui-même à la tête d’une armée , 
pour forcer la ville à l’ecevoir ses lois , si elle se refu- 
soit à une capitulation l'aisonnable et même avanta- 
geuse, qu’il autorisa le marquis de Louvois d’aller lui 
proposer , de concert avec le baron de Montclar , 
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commandant eu Alsace , et qui appuieroit la négo- 
ciation par un grand appaçpil militaire. On joint ici 
les pièces relatives à la soumission de Strasbourg , 
parce qu’elles sont peu connues. 

LE M* DE LOUVOIS A M. DE LA GRANGE, 

I M TEK D A NT EN ALSACE. 

» 

A Fontainebleau, le s 5 août 1681. 

Ce mot est pour vous donner avis, que les mémoires 
et instructions concernant l'entreprise qui vous a été 
confiée à votre dernier voyage à Saint-Germain , 
arriveront à l’abbaye de Lare en Franche-Comté le 
10 du mois prochain, où vous aurez soin de faire 
trouver deux hommes à vous , lesquels attendront 
l’arrivée des miens , dans le cabaret de ce lieu-là le 
plus proche de l’abbaye (1). Vous leur donnerez un 
billet cacheté , adressant au sieur Mézières, par lequel 
vous lui direz : Je vous prie de remettre entre les 
mains de ceux qui vous rendront ce billet , la boîte 
dont M. de Louvois vous a chargé. 

Vous vous rendrez en même temps à Béfort,sous 
prétexte d'en visiter les fortifications , et vous y atten- 
drez le retour de vos deux domestiques , lesquels 
auront tous deux du ruban bleu et jaune à leur cha- 
peau , afin que mes gens qui en auront aussi , ne puis- 
sent manquer de les reconnoître. 


(1) Ces moyens détournés prouvent l’importance que 
le gouvernement français attachoit à cette entreprise. 
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LE MÊME A M. DE LA GRANGE. 

A Fontainebleau , le to septembre 1681. 

t 

Ce mot est pour vous dire que, si lorsque vous 
et M. de Montclar aurez lu les mémoires , instruc- 
tions et copies de lettres qui vous ont été adressés , il 
vous restoit , ou à lui , quelque doute, vous pourriez 
en être promptement éclairci , en me dépêchant un 
courrier qui me trouvera à Fontainebleau , où je 
fais état de rester jusqu’au 25 de ce mois à la pointe 
du jour, que j'en partirai , sous prétexte d’aller à 
Meudon comme je fais quelquefois les jeudis , et j’irai 
ce jour-là coucher à Montmirel, le lendemain 26 à 
Louvois , d’où je partirai le 2 7 à la pointe du jour, 
pour aller coucher à Ligni (1). Si je puis le lende- 
main , j’essaierai d’aller à Sainle-Marie-aux-Mines , 
d’où je fais état de me rendre le 23 au camp. Je ne 
vous parle point de me faire trouver de l’escorte sur le 
chemin-, parce que personne ne sachant que je dois 
passer , et ayant douze hommes à cheval avec moi , 
je crois que cela seroit inutile. 

LE MÊME A M. DE VAUBAN. 

A Fontainebleau, le 10 septembre 1681. 

Ce mot est pour vous dire qu’il n’y a rien de changé 
au projet qui vous a été confié , et vous recommander 


(1) En Barrois. 
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sur-tout de régler de manière, ce que vous direz chez 
vous en partant , que l’on ne puisse point mander ici 
que vous ayez pris la route que vous devez suivre vé- 
ritablement ( 1 ). 11 se fait assez publiquement des pré- 
paratifs en Dauphiné , pour une entreprise en Italie : 
vous pourrez dire que vous allez gagner Lyon. Comme 
il suffit que vous arriviez le 4 du mois prochain au 
lieu que vous savez , partez le plus tard que vous 
pourrez, et réglez votre marche de manière que vous 
ne passiez point dans les grandes villes , et que vous ne 
passiez et ne logiez que dans des lieux peu fréquentés. 

Je vous envoie une carte qui pourra servir à diriger ' 
votre chemin , selon ce qui est marqué ci-dessus , et les 
communautés d’Alsace vous fourniront des chevaux 
de relais où vous leur en demanderez, moyennant 
quoi , arrivant à Béfort le 1 " ou le 2 du mois d’oc- 
tobre, vous ne sauriez manquer de vous rendre, en 
deux petits jours, au lieu que vous savez (z). 

LE MÊME AU COMTE DE MONTBRUN , 

COMMANDANT EH FLANDRE. 

A Fontainebleau , le a 3 septembre 1681. 

Le roi ayant résolu de partir le 5o de ce mois pour 
aller à Strasbourg , et entrer dans cette place de gré ou, 

( 1 ) 11 dëvoit diriger au besoin le siège de Strasbourg , 
et les fortifications qu’on se proposoit d’ajouter à la place , 
après sa soumission, 

( 2 ) Devant Strasbourg. 
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de force , je vous eu donne avis par celle lellre ; et 
quoiqu’il n’y ait guère d’apparence que le prince de 
Parme ni M. le prince d’Orange , qui n’apprendront 
cette nouvelle que dans le 4 ou 5 octobre, puissent 
songer à rien entreprendre sur le gouvernement de 
Flandre , S. M. ne laisse pasdedesirer que, sous pré- 
texte du message que vous avez envoyé faire à 
Bruxelles , vous fassiez marcher à Douai , à Lille ou 
à Tournai , la cavalerie qui est à Aire ou à Saint- 
Omer, et le régiment de dragons qui est du côté de 
la mer, et que vous ne les renvoyiez à leurs quartiers 
qu’après que vous saurez que cet important poste sera 
soumis à sa majesté. Vous rendrez compte , s’il vous 
plaît , à M. le maréchal d’Humières, à son arrivée, 
de ce que je vous marque de l’intention de S. M., 
laquelle , dans le profond secret que S. M. a désiré 
que l’on gardât , il 11e m’a pas été permis de lui expli- 
quer avant mon départ.* 

Il est d’une conséquence extrême pour son service , 
que vous ne donniez part à qui que ce soit au monde , ' 
du contenu de cette lettre , et que vous feigniez de 
n’avoir aucun avis de la résolution que S. M. a prise, 
jusqu’à ce que , par les lettres qui viendront de Paris , • 
il paroisse que S. M. soit actuellement partie ; c’est-à- 
dire, que quand bien même il viendroit des lettre* 
qui parleroient que S. M. ne doitpoint aller àCham- 
bort, même qui diroient ce que S. M. doit faire, vous 
ne devez point laisser entendre que vous en sachiez 
quoi que ce soit, jusqu’au jour marqué ci-dessus. 
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LE MAGISTRAT DE STRASBOURG 
AU BARON DE MONTCLAR. 

Le 28 septembre 1681 . 

Monsieur , nous sommes tous surpris, qu’a près une 
heure de minuit, M. le baron d’Asfeld, colonel d’im ré- 
giment de dragons, s’est saisi de notre passage du Rhin, 
a mis garnison de deçà , et fait prisonnière la nôtre 
qui y étoit. 

Nous avons trouvé être de la plus grande nécessité 
d’en tirer information dudit sieur colonel , lequel 
provoque aux ordres qu’il en a de vous , Monsieur , 
qui avez des nouvelles certaines que des troupes impé- 
riales avancent vers le Rhin , disant que, pour l’inté- 
rêt du roi , il gardera ce passage jusqu’à ce qu’il aura 
certitude de leur retraite. Vous savez , Monsieur, 
que S. M. très - chrétienne. nous fit la grâce de 
nous promettre sa grâce royale , mêmcment répété, 
lorsque M. de Fritsclimann , nouveau résideilt (1) , 
arriva ici. 

Vous savez aussi que nous nous tenons aux termes 
de nous conserver la bonne grâce du roi; en sorte que, 
ni S. M. très-chrétienne, ni ses ministres , ni vous, 
Monsieur , ne pouvez tirer aucune jalousie , pour 
nous ôter la possession ou la liberté du passage , ou 
nous soumettre à aucune hostilité , ce qui nous donne 
grand sujet de vous solliciter de nous informer plus 


(1) De France. 
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exactement de ses intentions par cet exprès ; et comme 
vous savez qu’il n’y a point de troupes impériales en 
nulle part , qui soient prêtes à avancer , et que nous 
ne sommes pas en état d’avoir aucune correspondance 
avec icelles, de vouloir retirer ces troupes, et nous re- 
mettre ce passage en main, faire renvoyer les nôtres , et 
donner ordre que ce passage et le commerce demeurent 
libres, et nous laisser paisiblement jouir du droit que 
nous avons sur le pont, et du repos public. En atten- 
dant une favorable réponse là-dessus, noussommes,etc. 

Les Préteur , Consul et Sénat de la Répu- 
blique de Strasbourg. 

RÉPONSE DE M. DE MONTCLAR AU MA- 
GISTRAT DE STRASBOURG. 

Au camp près de Strasbourg , 
le 28 septembre 1681. 

Messieurs , j’ai reçu par l’exprès que vous m’avez 
dépêché ce matin, la lettre qu’il vous a plu de m’écrire, 
sur laquelle je n’entrerai point en aucun détail de ce 
que M. d’Asfeld a fait aux postes de Strasbourg , en 
exécution des ordres du roi , puisque je ne doute pas 
qu’aussitôt que vous aurez reçu celte lettre , vous 
n’envoyiez ici un de vos députés pour apprendre les 
intentions de S. M. , que M. le marquis de Louvois 
et moi , qui sommes munis de ses pouvoirs , vous fe- 
rons savoir , et pourrons concerter avec vous de toutes 
choses à l’amiable. 


t 
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LE BARON DÀSFELD AU MARQUIS DE 
LOUVOIS. 

a8 septembre 1681. 

Suivant vos ordres , monseigneur , j’ai ouvert le 
paquet qui sortait de Strasbourg. Voici ce que j’y ai 
trouvé de plus considérable : cela me l’a paru assez 
pour vouloir vous l’envoyer dès ce soir. Ce sont des 
lettres des MM. de Strasbourg écrites à l’Empereur. 
Ï1 y en a de pareilles pour Ratisbonne et les députés 
de Francfort ; mais comme ces dernières ne sont pro- 
prement qu’une répétition des premières , je n’ai pas , 
cru , monseigneur , devoir employer du temps à les 
traduire. 

LE MAGISTRAT DE STRASBOURG 
A L’EMPEREUR. 

a8 septembre 1681 , à neuf heures du matin. 

Sire, nous ne pouvons pas nous empêcher de 
témoigner à V. M. I. , l’étonnement dans lequel nous 
sommes, de ce qui est arrivé aujourd’hui à deux 
heures du matin , par les troupes françaises, répandues 
dans les petites villes et bourgs d’Alsace , qui doivent 
se monter à mille dragons autant que nous avons pu 
apprendre jusqu’ici , lesquels après s’être assemblés 
avec beaucoup de secret , se sont approchés de notre 
ville, sans que nous en ayons rien su, et ont enfin 
emporté les postes que nous tenpns en-deçà et au-delà 
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du Rhin , lesquels nous n’avons pas pu , depuis la 
paix , mettre en assez bon état pour pouvoir résister 
contre une force aussi considérable ; desquels posles 
ils se sont rendus maîtres et se sont logés dedans. 
Comme nous ne pouvons nous imaginer autre chose 
d’une si subite entreprise , sinon qu’elle sera suivie 
d’hostilités plus considérables, contre une ville qui 
dans le fond ne les a pas méritées , dans un péril 
aussi pressant que celui-là , comme nous ne nous 
trouvons pas assez de force pour prendre sur cela 
d’assez bons expédiais , pour pouvoir nous garantir 
des suites, nous avons cru en devoir informer V. M. I. , 
afin qu’elle pût de bonne heure , de concert avec tous 
les membres de l’Empire et le collège électoral, ap- 
porter les remèdes nécessaires avec toute la diligence 
que mérite une affaire aussi pressée et aussi importante. 

Nous sommes , etc. 

Depuis notre lettre écrite , nous venons d’apprendre 
par un tambour , que nous avons envoyé au sieur 
baron d’Asfeld , qui éloit chargé de la conduite de 
cette entreprise, pour savoir les raisons qui l’ont porté 
à commettre ces hostilités , qu’il avoit été envoyé là 
sur un avis, que M. de Montclar avoit reçu que 
V. M. 1. faisoit marcher des troupes pour se saisir 
des postes qu’il venoit d'occuper , et pour préveuir 
lesdites troupes de V. M. I. , et que ledit sieur de 
Montclar l’avoit envoyé avec deux mille chevaux et 
deux mille hommes de pié, pour l’empêcher; qu’il 
n’auroit point commis aucun acte d’hostilité, si les 
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gens qui étaient commis à la garde desdits postes , 
n’avoient tiré les premiers et blessé quelques-uns de 
ses gens : qu’il s’offroit même de nous remettre les 
prisonniers qu’il avoil faits dans cette action. Si nous 
apprenons quelque chose dans la suite, nous ne man- 
querons pas de vous en informer. 

LE MÊME AU MÊME. 

Du 29 septembre 1681. 

Sire, nous nous sommes donné l’honneur d’in- 
former V. M. I. , par un courrier que nous lui avons 
envoyé , de ce qui s’est passé la nuit du 27 au 28 de 
ce mois. 

Comme nous ne savons point si l’original de notre 
lettre lui aura été rendu , nous prenons la liberté de 
lui en envoyer un duplicata , et de l'informer de ce 
qui s’est passé depuis notre dernière lettre , et lui 
faire connoîlre l’état pitoyable de nos affaires. 

M. de Montclar nous a fait savoir , le 28 au soir , 
qu’il souhaitait que nous lui envoyassions un de nos 
députés, pour lui faire savoir les intentions de S. M. 
Très-Chrétienne , qui sont que la chambre souveraine 
de Brisach ayant adjugé au roi , son maître , la sou- 
veraineté de toute l’Alsace dont notre ville est un 
membre , il vouloit , qu’en vertu dudit arrêt , nous 
eussions à reconnoître sadite majesté pour notre sou- 
verain seigneur , recevoir une garnison et mériter 
par-là sa protectiou ; que le roi y a voit d’autant plus 
songé , qu’il était bien informé, que V. M. I.cherchoit 
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depuis quelque temps , tous les moyens d’y en faire 
entrer une ; que l’on en avoit parlé publiquement à 
la cour du prince de Bade, et que le baron de Merci 
avoit été envoyé à nous à cet effet par V. M. I. 

M. le baron de Montclar nous a fait entendre en 
même temps , que si nous nous accommodions à 
l’amiable et de bonne heure , nous devions compter 
sur la conservation de nos droits et de nos privilèges ; 
mais que si nous nous obstinions au contraire , et si 
nous commettions le moindre acte d’hostilité , le roi 
avoit présentement le nombre de troupes , l’artillerie 
et les autres choses nécessaires pour nous ranger à 
notre devoir ; et que M. le marquis de Louvois de- 
vant arriver aujourd’hui , il nous convioit à prendre 
promptement des résolutions favorables , afin qu’il lui 
en pût donner part à son arrivée , qui devoil. être sui- 
vie de celle du roi Très-Chrétien dans six jours. 

Comme nous nous sentons trop ibibles pour pou- 
voir résister à une puissance aussi grande et aussi ter- 
rible que celle de S. M. Très - Chrétienne , et que 
d’ailleurs nous ne voyons pas que nous puissions être 
assistés d’aucun secours, ni d'aucuns conseils pour 
pouvoir y résister , nous n’avons point d’autre expé- 
dient que de nous remettre à la volonté de Dieu, et 
recevoir les conditions que S. M. Très-Chrétiem •» 
voudra bien nous prescrire ; c’est de quoi nous avons 
voulu nous donner l’honneur d’en informer V. M. I. j 
et en lui demandant ses bonnes grâces , nous la sup- 
plions de nous croire , etc. 
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ÎU. DE FRITSCHMANN AU MARQUIS 
DE LOUYOIS. 

A Strasbourg, le 29 septembre 1681. 

Monseigneur, depuis que les troupes du roi 
Sont entrées au fort du Rhin , j’ai été gardé si exacte- 
ment , sous prétexte de ma propre sûreté , que per- 
sonne n’a eu la permission de me voir et de me par- 
ler, qu’en présence des soldats. Je me suis plaint à ces 
Messieurs de celte manière d’agir ; je leur avois en- 
voyé une lettre pour vous la faire tenir , laquelle m’a 
été renvoyée. J’espère que vous aurez la bonté de 
m’attribuer plus de dévouement pour vous et plus de 
chaleur pour le service du roi, qu’il ne vous a paru en 
cette rencontre , où je fais plus la figured’un prisonnier 
que d’un homme du roi , puisque MM. de Strasbourg , 
depuis le refus que je leur ai fait ce matin d’écrire à 
l’officier qui commandoit dans le fort , comme ils le 
souhailoient , n’ont plus aucun commerce avec moi. 

J’ai déjà vu plusieurs alarmes en cette ville ; mais 
je n’ai jamais remarqué une si grande tranquillité , si 
j’en excepte les lamentations des femmes et quelques 
prières qu’on a faites dans toutes les églises , à deux 
heures après midi , pour l’heureux succès des négo- 
ciations des députés qui vous ont été envoyés , quoi- 
qu’on m’ait assuré que le résident de l’Empereur, 
avec ses adhérens , eût fait son possible pour encou- 
rager le peuple, sous l’espérance de je ne sais quel 
secours de troupes , que M me de Humstelt dit avoir vu 
marcher il y a quelques jours dans les montagnes. 
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Je n’y ai pu remarquer la même chaleur qui a paru 
autrefois. Il est bien vrai que ces deux jours on a fait 
tout ce qu’on a pu pour se mettre dans une bonne 
défense ; mais les magistrats ont eu la prudence de 
laisser les canons sur les remparts , dépourvus de 
poudre , afin d’ôter à quelques insensés le moyen de 
commencer un jeu qui finirait mal pour la ville. 
Comme j’ai été toute la journée fort exactement ob- 
servé, et qu’ayànt voulu prendre langue de M. de 
Giinzer ( 1 ), ce dernier m’a fait dire qu’il ne pouvoit 
me venir trouver , parce qu’il étoit obligé de sortir de 
la ville. Je n’ai pu découvrir que tard les différentes 
dispositions des esprits dans cette oÆasion. 

J’ai su à la fin , que les magistrats avoient assemblé 
les élus des métiers, pour déclarer les propositions 
qu’on dit que vous leur aviez faites ; qu’une bonne 
partie de ces élus avoit été d’avis de se jeter dans les 
bras de S. M. sans aucun retardement ; mais que la 
pluralité des voix avoit conclu qu’il falloit faire quel- 
que résistance , pour avoir un accommodement plus 
favorable. Il étoit environ quatre à cinq heures quand 
on m’a fait ce- récit. Depuis ce temps-là , et même 
depuis l’arrivée de l’officier que vous avez envoyé 
ici , le trésorier de cette ville m’a fait dire secrètement, 
que MM. de Strasbourg avoient pris la dernière réso- 
lution , de faire entrer demain au soir les troupes de 


(1) Il étoit secrétaire de la ville en 1674 et 1675 , pen- 
dant les campagnes du maréchal de Turenne. On croit 
qu’il possédait encore cet emploi en 1681. 
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S. M. dans leur ville. Je ne doute pas qu’ils n’exé- 
cutent cette résolution malgré la populace, qui, 
nonobstantlesmenacesde vouloir assommer le sénat, 
n’est point en état de s’opposer et de rien entreprendre. 
Comme je ne puis rien savoir que par le rapport d’au- 
trui , je ne puis vous assurer de rien positivement. 
Quoique sur mes plaintes , MM. de Strasbourg 
m’aient fait dire tantôt , que je pouvois sortir moi- 
même sans ou avec la garde qui étoit à ma porte , j’ai 
cru toutefois ne le devoir point faire par toutes sortes 
de raisons, espérant que vous aurez la bonté d’ap- 
prouver que je me tienne au logis , sans exposer le 
nom et l’autorité du roi au désespoir et à l’animosité 
de quelques canailles. J’ai cru même devoir mépriser 
l’avis que l’on m’a donné, qu’on viendroit m’assas- 
siner dans ma maison , et n’en point faire de' bruit , 
afin de n’en point augmenter l’envie. 

J’attendrai donc, Monseigneur , tranquillement les 
ordres que vous estimerez à propos de me donner , 
avant que vous entriez ici vous-même. Il est présen- 
tement minuit , et tout est si tranquille qu’on n’en- 
tend pas le moindre bruit dans les rues. Il faut que 
toute la bourgeoisie soit sur les remparts. 

LE MAGISTRAT DE STRASBOURG 
AU MARQUIS DE LOUVOIS. 

Du 3 o septembre 1681. 

Monseigneur, nous avons appris par nos députés, 
qui ont eu l’honneur de faire la révérence à Votre 
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Excellence, la proposition qu’il lui a plu de leur faire 
de la part de S. M. Très-Chrétienne , et nous n’au- 
rions pas aussi manqué à donner à V. E. les assu- 
rances de la bonne intention que nous avons à l’égard 
de la souveraine protection de S. M. à l’heure pres- 
crite, s'il n’eût été, qu’au retour de nos députés, nous 
eussions trouvé notre bourgeoisie qui a passé toute la 
journée sur les remparts, en un tel état, que nous 
n’avons pas jugé à propos de leur parler d’une affaire 
d’une telle importance ; c’est pourquoi nous supplions 
très-liumblement V. E. de nous accorder le temps 
jusqu’après midi , en considération que notre état 
démocratique ne nous permet pas de conclure les 
choses de conséquence , sans la participation de toute 
la bourgeoisie , que nous tâcherons à disposer d’être 
de même sentiment que nous ; c’est-à-dire , de rap- 
porter à V. E. une réponse qui lui pourroit agréer. 

LE M* DE LOUVOIS AU M* DE CHAMILLI, 

GOUVERNEUR DE FRIBOURG (1). 

Du 3 o septembre 1681. 

Le Roi vous ayant accordé le gouvernement de 
Strasbourg , et cette place travaillant à faire sa capi- 
tulation, je vous en donne avis, afin que vous vous 
rendiez diligemment ici. Je ne vous mande point de 
donner de si bons ordres à celui qui se trouvera com- 


(1) Le même qui avoit défendu Grave en 1674 , et de- 
puis maréchal de France. 
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mander dans Fribourg en votre absence , qu’il ne s’y 
passe rien que de bien à propos , parce que je suis 
persuadé que vous n’y manquerez pas. Au surplus , 
je me réjouis avec vous de votre satisfaction , et suis 
de tout mon cœur tout à vous. 

ARTICLES PROPOSÉS 

Par les Préteur , Consul et Magistrat delà 
ville de Strasbourg. 

Du 3 o septembre 1681. 

Nous , François - Michel le Tellier , marquis de 
Louvois, secrétaire d’Etat et des Commandemens de 
S. M. , et Joseph de Ponts , baron de Montclar , lieu- 
tenant-général des armées du Roi, commandant pour 
S. M. en Alsace , avons , en vertu du pouvoir à nous 
accordé par S. M. , pour recevoir la ville de Stras- 
bourg à son obéissance , mis les apostilles ci-dessous , 
dont nous promettons fournir la ratification de S. M. 
et la remettre au magistrat de Strasbourg , entre ci et 
dix jours. 

I. La ville de Strasbourg, à l’exemple de M. l’évêque 
de Strasbourg, du comte de Hanau, seigneur de Flec- 
kenstein , et de la noblesse de la Basse- Alsace, recon- 
noît S. M. Très-Chrétienne pour son souverain sei- 
gneur et pi’otecteur. 

Le roi reçoit la ville et toutes ses dépen- 
dances en sa royale protection. 

II. Sa Majesté confirmera tous les anciens privi- 
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léges, droits, statuts et coutumes de la ville de Stras- 
bourg , tant ecclésiastiques que politiques , conformé- 
ment au traité de paix de Westphalie, confirmé par 
celui de Nimègue. 

Accordé. 

III. Sa Majesté laissera le libre exercice de la reli- 
gion, comme il a été depuis l’année i 6 a 4 jusqu'à 
présent, avec toutes les églises et écoles, et ne per- 
mettra à qui que ce soit d’y faire des prétentions , ni 
aux biens ecclésiastiques , fondations et couvens : à 
savoir l'abbaye de Saint-Etienne , le chapitre de Saint- 
Thomas, Saint-Marc, Saint-Guillaume, aux Tous- 
Saints et tous les autres , compris et non compris, 
mais les conservera à perpétuité à la ville et à ses 
habilans, 

Accordé , pour jouir de tout ce qui regarde 
les biens ecclésiastiques , suivant qu’il est pres- 
crit par le traité de Munster , à la réserve du 
corps de l’église de Notre-Dame , appelé autre- 
ment le Dôme , qui sera rendu aux catholi- 
ques , sa majesté trouvant bon néanmoins 
qu’ils puissent se servir des cloches de ladite 
église , pour tous les usages ci-devant pratiqués, 
hors pour sonner leurs prières. 

IV. Sa Majesté veut laisser le magistrat dans le 
présent état , avec tous ses droits et libre élection de 
leur collège, nommément celui des Treize , Quinze, 
Vingt-un , grand et petit sénat, des éclievins, des 
officiers de la ville et chancellerie, des couvens ecclé- 

ffüV. DE I.OUIS XIV. TOM P. ir. i4 
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siastiques , l’université, arec tous leurs docteurs, pro- 
fesseurs etétndians,en quelque qualité qu’ils soient, 
le collège , les tribus et maîtrises , tous comme ils se 
trouvent à présent, avec la jurisdiclion civile et cri- 
minelle. 

Accordé, à la réserve que pour les causes 
qui excéderont mille livres de France en ca- 
pital , on en pourra appeler au conseil de Bri- 
sach , sans néanmoins que l’appel suspende 
l’exécution du jugement qui aura été rendu 
par le magistrat , s’il n’est pas question de plus 
de deux mille livres de France. 

V. Sa Majesté accorde aussi à la ville, que tous les 
revenus , droits , péages , pontonages et commerce , 
avec la douane, soient conservés en toute liberté et 
jouissance , commoelle les a eus jusqu’à présent, avec 
la libre disposition de la Pfenningthum ( 1 ) et la 
monnoie, des magasins de canons , munitions, armes, 
tant de ceux qui se trouvent dans l’arsenal qu’aux 
remparts et maisons de la bourgeoisie , des magasins 
de blés, vins, bois , charbon, suif et tous les autres, 
les cloches, comme aussi les archives, documens et 
papiers de quelque nature qu’ils soient. 

Accordé, à la réserve des canons (2) , mn- 

( 1 ) Etablissement où les babitans de la ville plaçoient 
leurs capitaux , dont on leur payoit un intérêt convenu. 

( 2 ) Ils étoient au nombre d’environ deux cent soixante , 
dont cinquante gros , quinze moyens , et le reste pièces de 
«ampagne. 
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nitions de guerre et armes des magasins pu- 
blics , qui seront au pouvoir des officiers de sa 
majesté ; et à l’égard des armes appartenant 
aux particuliers , elles seront remises dans 
l’hôtel-de-ville en une salle dont le magistrat 
aura la clé. 

VI. Toute la bourgeoisie demeurera exempte de 
toute contribution et autres paiemens, S. M. laissant à 
la ville tous les impôts ordinaires et extraordinaires 
pour sa conservation. 

Accordé. 

VII. Sa Majesté laissera à la ville et citoyens de 
Strasbourg la libre jouissance du pont du Rhin , de 
toutes leurs villes , bourgs, villages , maisons cham- 
pêtres et terres qui leur appartiennent, et fera la 
grâce à la ville de lui octroyer des lettres de répit 
contre ses créanciers , tant dans l’Empire que dehors. 

Accordé. 

VIII. Sa Majesté accorde aussi amnistie de tout le 
passé , tant au public qu’à tous les particuliers , sans 
aucune exception , et y fera comprendre le prince 
palatin de Weldentz, le comte de Nassau, le rési- 
dent de S. M. Impériale, tous les hôtels, le Brader - 
hoff(i) , avec ses officiers, maisons et appartenances. 

Accordé. ; 


(1) Etablissement fondé depuis la réforme religieuse, 
aux dépens d* quelque ancienne propriété ecclésiastique. 
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IX. Il sera permis à la ville de faire bâtir des 
casernes pour loger les troupes qui y seront en gar- 
nison. 

Accordé. 

X. Les troupes du Roi entreront, aujourd’hui 5 o 
septembre 1681 , dans la ville , à quatre heures après 
midi. 

Fait à Illkirch , le 3 o septembre 1681. 

(Signé) he Louvois. Joseph de Ponts, baron 
de Montclar. Jean -George de Zedlitz, 
écuyer et préteur. Dominique Dietrich. 
Johann-Leonhard Frôreisen. Johann-Phi- 
lippe Schmidt. Daniel Richshoffer. Jonas 
STORn. J. Joachim Frantz. . Christoffle 
Günzer. 

LE MARQUIS DE LOUVOIS AU ROI. 

A Illkirch , le 1 * r octobre 1681. 

Sire, je n’ai pu me donner l’honneur d’écrire 
hier à V. M. , pour lui rendre compte de la capitu- 
lation de la ville de Strasbourg , et de son exécution 
pour l’entrée des troupes de V. M. dans la ville , parce 
que j’en revins à la nuit , et que le peu de commis 
qui sont arrivés avec moi , n’ont pu achever avant ce 
matin l’expédition de tous les ordres de votre majesté , 
nécessaires pour contremander les troupes , desquels 
ordres je suis obligé de charger ce courrier, parce 
que je n’ai plus que celui-là auprès de moi. 
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V. M. aura agréable de voir, par la copie qui sera 
ci-jointe de la capitulation et des apostilles qui ont 
été mises à côté, les conditions sous lesquelles la ville 
de Strasbourg s’est soumise à votre obéissance. 

Les magistrats et les corps de métiers ont paru éga- 
lement satisfaits de ce qui leur a été promis .au nom 
de V. M. Je la supplie très-humblement de vouloir 
bien ordonner à M. de Croisai , d’en envoyer la ratifi- 
cation de V. M. 

Six , des dix bataillons nommés par V. M. pour 
demeurer en garnison dans la ville , y entrèrent hier 
sur les quatre heures du soir, avec le régiment des 
cuirassiers. Les bourgeois éloient dans les rues à les 
voir passer avec une tranquillité surprenante. V. M. 
verra , par une lettre de M. de Vissée qui y a passé 
la nuit avec M. le chevalier Colbert et M. du Bourg , 
avec quel ordre tout s’y est passé. Les quatre autres 
bataillons y entreront aujourd’hui, demain cl après- 
demain , et l’on travaille , à l’heure qu’il est , au loge- 
ment. J’espère que M. de Chamilli , auquel j’ai dépê- 
ché un courrier dès hier au matin , s’y pourra rendre 
ce soir. Les ingénieurs travaillent à lever au juste le 
plan du terrein d'entre la ville et le pont, afin que 
M. de Vauban que j’attends demain , puisse se dé- 
terminer plus promptement à la fortification qu'il 
voudra proposer à V, M. Je prendrai cependant des 
mesures avec M. de la Grange que j’attends aujour- 
d’hui , pour faire venir des outils , et m’informer des 
lieux d’où l’on pourra tirer plus facilement des maté- 
riaux, afin que l'ouvrage que V. M. résoudra r se 
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puisse commencer le plutôt que faire se pourra, étant 
persuadé que rien n’est plus important, que de le 
mettre en défense entre ci et la fin du mois pro^ 
chain. 

LE MARQUIS DE LOUVOIS AU CARDINAL 
DE FURSTEMBERG, évêque de Strasbourg. 

A Strasbourg, le 4 octobre 1681. 

Monsieur , ce mot est pour vous faire compliment 
sur la soumission de celte ville à l’obéissance du roi, 
qui vous assure pour toujours la jouissance des reve- 
nus de votre évêché , et vous donnera la satisfaction 
de faire vos fonctions dans une église dont il y a plus 
de cent ans que les catholiques sont chassés. 


Louis xiv partit le 3 o septembre de Fontaine- 
bleau , avec sa cour , et arriva le 2 octobre à Vitri-le- 
Français , où il reçut la nouvelle de la soumission de 
Strasbourg. Le 6 , le roi alla à Bar-le-Duc , le 7 à 
Vouet, le 8 à Germini, le 9 à Bayon, le -io à 
Ramberviller , le 12 à Saint-Diei, le i 5 à Sainte- 
Marie-aux-Mines et le i 4 à Schelestat, où les dé- 
putés de Strasbourg vinrent lui rendre hommage. Us 
lui parlèrent à genoux , le traitèrent de souverain et 
se nommèrent ses sujets. Le i 5 , le roi se rendit à Bri- 
sach et le 17 à Fribourg , d’où il revint le 18 , et alla 
le 1 9 à Einsisheim. Le lendemain , il fit une course à 
Huningue ,pour en visiter les fortifications. Le 21, 
il se rendit à Colmar, le 22 à Benfeld et le 23 à 
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Strasbourg , où l’évêque l’a voit précédé : il lui prêta 
serment le 24 dans la cathédrale, et fit une harangue 
pendant laquelle on remarqua que le monarque tint 
toujours la crosse, comme pour lui faire sentir qu’il 
ne la devoit qu’à lui. On commença, sans perte de 
temps , à travailler aux nouvelles fortifications. Louis 
alla le 27 , de Strasbourg à Saveme , le 28 à Sarre- 
bourg, le 29 à Vick, le 5 o à Pont-à-Mousson , le 
2 novembre à Metz , le 4 à Thionville , le 5 à Lon- 
guion,le 6 à Stenai, le 8 à Grandpré, le 9 à Saint- 
Souplet, le 10 à Reims, le 12 à Fîmes, le i 3 à Sois- 
sons , le i 4 à Villers-Coteret , le i 5 à Dammartin , et 
le 1 6 à Saint-Germain-en-Laye. 
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PIÈGES 

RELATIVES A L’OCCUPATION 

DE CAS AL. 

Louis XIV reçut le 9 octobre -à Bayon, la nou- 
velle que ses troupes étoient entrées dans la citadelle 
de Casai , du consentement du duc de Mantoue , le 
3 o septembre , le même jour que dans Strasbourg. 
Comme celte mesure qui s’étendit bientôt au château 
et à la ville même de Casai, influa essentiellement sur 
les affaires d’Italie , et augmenta les alarmes des puis- 
sances rivales de la France , on va rapporter les 
pièces relatives à cette espèce de prise de possession de 
Casai : elles contiennent divers détails utiles à l’his- 
toire. Le marquis de Boufflers, depuis maréchal de 
France , fut destiné à conduire l’expédition , à la- 
quelle le roi attachoit trop d’importance , pour négli- 
ger aucune mesure susceptible d’en assurer le succès. 
Aussi voulut-il adjoindre à M. de Boufflers, M. de 
Câlinât (1), plus propre que lui à négocier et à per- 
suader. Le marquis de Louvois écrivit donc au der- 
nier la lettre suivante : 

Versailles, le 22 juillet 1681. 

Monsieur, le service du roi désirant que vous 
fassiez incessamment un voyage pareil à eelui du 

(1) Il étoit alors brigadier d’infanterie et gouverneur de 
Tournai. 
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commencement de l’année passée , je vous en donne 
avis, afin que prétextant quelque affaire de famille, 
vous mandiez à vos amis en Flandre , que M. votre 
frère vous a obtenu votre congé pour deux mois , et 
qu’en effet vous partiez pour vous rendre , entre ci et 
douze ou quinze jours, sans mystère, à Fontaine- 
bleau où je vous entretiendrai , et vous remettrai les 
ordres du roi de ce que vous aurez à faire. Je vous 
dirai cependant , que j’espère que vous réussirez mieux 
au voyage que vous ferez eosuite, que vous 11’avez 
fait au précédent. 

Mémoire pour servir d'instruction au marquis 
de Boufflers , maréchal des camps ès armées du 
roi } colonel- général des dragons, s’en allant 
commander les troupes qui sont présentement 
en Dauphiné. 

A Fontainebleau , le 1 4 août i68r. 

Le sieur marquis de Boufflers a été instruit du 
traité qui avoil été signé vers la fin de l'année 1678 , 
avec le sieur Mathioli, soi-disant ministre du duc de 
Muntoue , par lequel ledit sieur duc de Mantoue 
s’obligeoit à faire remettre la ville , citadelle et châ- 
teau de Casai au pouvoir de sa majesté, et de l’infi- 
délité avec laquelle ledit Mathioli (1), ayant connnu- 

(1) Ce Mathioli fut mis à la Bastille, où l’on croit qu'il 
finit ses jours. Quelques écrivains ont avancé sans fonde- 
ment, que c’est le même prisonnier appelé le Masque de 
fer. Il est plus vraisemblable que Mathioli est celui dont 
les officiers de la Bastille ont pu défigurer le nom , ( soit à 
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niqué le traité qu’il a voit signé au nom de son maître, 
aux ministres du duc de Savoie et au gouverneur 
espagnol de Milan , ils en traversèrent l’exécution, de 
manière que ledit traité ne fut point ratifié par le duc 
de Mantoue , ni exécuté par ses officiers. 

S. M. envoya l’abbé Morel , peu de temps après, 
pour sommer ledit duc de Mantoue, de l’exécution 
du traité susdit qui avoit été signé sur un pouvoir de 
lui en bonne forme ; ce qu’il refusa de faire jusqu’au 
commencement du mois passé , que par un nouveau 
traité , signé à Mantoue , ledit sieur duc s’est obligé de 
feire remettre seulement la citadelle dudit Casai au 
pouvoir de S. M., le 3o du mois de septembre pro- 
chain. Et comme il faut un corps de troupes considé- 
rable pour escorter l’infanterie qui doit entrer dans 
ladite citadelle , et ôter aux Espagnols la pensée de 
s’opposer à son passage, S. M. a donné ses ordres 
pour y faire marcher les troupes mentionnées dans 
l’état ci-joint , et a jeté les yeux sur le sieur marquis 
de Boufflers pour les commander. Son intention est 
qu’il parte en poste de cette ville , pour se rendre à 
Grenoble, et y présenter au sieur président de Saint- 
André , qui commande pour le service de S. M. dans 
ladite province, la lettre de S. M. qui sera ci-jointe, 
par laquelle elle lui ordonne de lui remettre ses ordres 

dessein , soit par inaptitude naturelle aux Français de bien 
écrire et de bien prononcer les noms propres étrangers , ) 
en celui de Marchiali ou de Marchioli , qu’ils mentionnèrent 
sur leur regttre , comme mort à la Bastille en i ço 3 , et 
enterré à la paroisse de Saint -Paul. 
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pour faire que les troupes qui y sont présentement , 
et celles que ledit sieur de Saint-André croit qui 
doivent y arriver ci-après, en partent sur ceux qui 
leur seront donnés par le sieur marquis de Bouillers , 
et qu’elles soient reçues dans tels lieux de ladite pro- 
vince où ledit sieur marquis de Boufllers jugera à pro- 
pos de les faire passer ou loger. 

Ledit sieur marquis de Boufllers observera , que le 
sieur duc de Alantoue ayant désiré de sa majesté, que 
l’on fit assembler beaucoup de troupes en Dauphiné, 
afin que le bruit qui se répandroit en Italie, d’une 
puissante armée qui devoit marcher contre lui, lui 
pût servir d’excuse envers ses voisins , de ce qu'il / 
avoit fait remettre ladite citadelle entre les mains de 
sa majesté , elle a envoyé en Dauphiné le contrôle 
dont copie sera ci-jointe , lequel marque qu’il doit se 
rendre dans le Dauphiné un bien plus grand nombre 
de troupes que celui qui a ordre d’y marcher effecti- 
vement, afin que l’avertissement que le commandant 
de la province et l’intendant d’icelle donneront du 
passage et logement des susdites troupes , fasse tout le 
bruit que le sieur duc de Mantoue desire ; et ainsi 
ledit sieur marquis de Boufllers observera, de ne ja- 
mais s’expliquer qu’il doive arriver moins de troupes 
dans la province, qu’il n’en est compris dans le der- * 
mer contrôle. 

Après que ledit sieur président lui aura remis les 
ordres marqués ci-dessus ,' l’intention du roi est qu’il 
s’avance à Briançon où , avec les gens que le sieur 
d’Herbigni , intendant en Dauphiné , lui donnera 
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pour cet effet, et le commissaire Bréant qui se rendra 
peu de jours après son arrivée à Grenoble , il prendra 
les mesures nécessaires pour la subsistance des troupes 
dans leur marche vers Pignerol , faisant amasser dans 
les lieux où il jugera à propos de les faire camper ou 
loger , les farines , bestiaux , avoines et fourrages né- 
cessaires pour leur subsistance. Et comme il seroit 
difficile de faire passer à-la-fois tout ce nombre de 
troupes avec ce que S. M. veut qui marche à Casai , 
il prendra ses mesures pour les faire avancer en détail 
dans les lieux de la montagne situés au-delà de Brian- 
çon, où il jugera qu’elles pourront subsister pendant 
peu de temps , déclarant aux colonels, que S. M. se 
prendra à eux du moindre sujet de plainte qu’ils don- 
neront , soit dans les lieux où il les fera avancer , ou 
dans ceux de leur passage. 

Ledit sieur marquis de Boufllers fera assembler 
aussi toute l’infanterie, vers le ai ou le 22 du mois 
prochain , sous Briançon où il la fera camper , lui 
taisant distribuer journellement du pain de munition 
et une livre de viande par soldat, elce du fonds et par 
les soins des élapiers du Dauphiné ; et lorsqu’elle 
devra marcher suivant le mémoire ci -joint, ledit 
sieur marquis de Boufflers lui fera délivrer par les 
mêmes étapiers , de la viande en vie qu’elle puisse me- 
ner à sa suite , et le surplus de la subsistance ordonnée 
dans les étapes en argent , que le sieur marquis de 
Boufflers aura soin que les officiers distribuent jour- 
nellement à leurs soldats, et n’en mettent quoi que ce 
soit à leur profit. 
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Il aura soin de faire retirer les ballots de fers à che- 
val et de clous propres pour ferrer , qui avoient été 
envoyés au commissaire Joli au commencement de 
l’année 1679, pour les faire distribuer à la cavalerie 
et aux dragons en entrant dans la montagne, afin 
que le manquement desdits fers et clous ne retarde 
point leur marche, et n’estropie point leurs chevaux. 

11 prendra soûl de faire que toute la cavalerie et les 
dragons arrivent sous Pignerol, partie le 26 dudit 
mois prochain, et l’autre partie le 27 de bonne heure, 
où il la fera camper avec le moins de dommage que 
fane se pourra pour les habitans de Pignerol. 

Ledit sieur marquis de Boufflers aura soin que le 
commissaire de Chaunoi leur fasse fournir le foin et 
l’avoine nécessaires pour leur subsistance, et il leur 
fera prendre les munitions de guerre dont il croira 
qu’ils pourront avoir besoin. 11 fera aussi en sorte , 
que l’infanterie arrive le 27 sous Pignerol où , par- 
les soins du sieur de Câlinât , on lui donnera des mu- 
nitions de guerre et du pain , et de la viande en vie 
pour quatre ou cinq jours. 

L’intention de S. M. est que ledit sieur marquis de 
Boufflers fasse arriver un officier à Turin le 27 vers 
le soir , lequel porte à M. l'abbé d’F.strades (i) le 
paquet ci -joint, et que ledit sieur marquis de Bouf- 
flers commence à marcher assez à temps pour arri- 
ver au pont de (2) le 28 à la pointe du jour, 

(1) Envoyé de France à Turin. 

(2) Ce nom est omis dans le manuscrit: peut-être 
s’agit-il du pont de Carignan. 
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pour de-là continuer sa marche arec la cavalerie et 
les dragons, à la réserve de cinq escadrons de cent 
chevaux chacun, qu’il laissera audit pont, pour at- 
tendre ledit sieur de Catinat , et escorter l’infanterie , 
sûivant les ordres que ledit sieur de Câlinât donnera 
aux cinq escadrons. 

Ledit sieur marquis de Boufflers marchera à la 
porte de la citadelle dudit Casai , qui est du côté de 
la campagne , avec toute la diligence que pourront 
Faire les troupes sans les ruiner , prenant ses mesures 
de manière qu’il y puisse arriver le 5o du mois de 
septembre, le plus malin que faire se pourra. 

S’il trouvoit des troupes qui voulussent s’opposer 
à son passage , il n’hésitera pas à les charger , de quel- 
que nature qu’elles soient. Etant arrivé à la porte de 
ladite citadelle , il enverra un officier au gouverneur, 
pour lui en demander l’évacuation. En attendant 
l’arrivée de l’infanterie , il y fera mettre deux régi- 
mens de dragons. 

Comme le roi a promis de faire prendre en compte 
les munitions , tant de guerre que de bouche , qui se 
trouveront dans la citadelle de Casai, ledit sieur de 
Boufflers chargera le sieur de Bréant , ou le commis- 
saire d’Esgrigni , de faire l’inventaire des munitions 
de bouche, et d’en donner un reçu contenant leur 
qualité et leur quantité ; et M. de Saint-Hilaire , de 
faire l’inventaire des munitions de guerre, et d’eu 
donner un détail qui spécifie la qualité de chaque 
chose. 

Aussitôt après son arrivée dans ladite citadelle de 


Digitized by Google 



ANNÉE l68l. Î2 S 

Casai, il en donnera avis par un courrier au sieur de 
Catinat, auquel il en remettra le commandement à 
l’arrivée dudit sieur Catinat dans la place, et fera 
passer le même courrier à sa majesté , pour lui en 
rendre compte. 

Ledit sieur marquis de Boufflers étant entré dans 
ladite citadelle, et en ayant visité les dehors, les trou- 
vera sans doute en bien mauvais état , ce qui lui don- 
nera occasion de dépêcher un officier entendu vers 
l’abbé Morel à Mantoue, pour le charger de remon- 
trer au duc de Mantoue et à ses ministres, le mauvais 
état auquel il aura trouvé ladite citadelle, la nécessité 
où il est de rester avec le corps de troupes qu’il com- 
mande , pour en assurer la garnison , et lui donner le 
temps d’y faire les réparations nécessaires , pour la 
mettre en défense, et d’y faire venir de Pignerol les 
munitions , tant de guerre que de bouche, qui sont 
nécessaires pour cet effet. 

Il fera savoir au comte de Melgar , commandant 
pour le roî catholique dans le Milanois , qu’il a ordre 
du roi d’entretenir avec les peuples du roi son maître 
toute bonne corrrespondance , et de contenir le corps 
de troupes qu’il commande, de manière qu’il ne leur 
soit aucunement à charge. 

Il essayera d’obliger l’officier de M. de Mantoue 
qui commande dans le Montferrat , à lui donner des 
quartiers dans lesquels la cavalerie et les dragons 
puissent attendre la réponse de M. de Mantoue , et 
lui les ordres de S. M., sur le compte qu’il lui aura 
rendu de l’état où se sera trouvée ladite citadelle. 
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Soit qu’il loge ses troupes dans les quartiers que lui 
donnera le gouverneur du Montferrat , soit qu’il les 
loge lui-même dans des lieux à portée de Casai , il 
fera marché avec les habitons des lieux , pour leur 
fournir le fourrage , et tenir la main à ce que les offi- 
ciers , cavaliers et dragons , payent , au moyen de 
leur solde, tout ce qu’ils prendront 5 de manière que 
ledit sieur marquis de Boufflers puisse répondre au 
roi, que les peuples du pays n’en recevront aucune 
incommodité. 

Ledit sieur marquis de Boufflers prendra soin de 
faire instruire l’abbé Morel du désir que S. M. auroit 
que M. le duc de Mantoue consentît à ce que , tant à 
cause du mauvais état où ledit sieur marquis de Bouf- 
flers aura trouvé la place, que de ce qu’il l’aura trou- 
vée dépourvue d'artillerie et de munitions de guerre 
et de bouche , le corps de cavalerie et de dragons qui 
est aux ordres dudit sieur marquis de Boufflers, ou du 
moins la plus grande partie d’icelui, pût hiverner dans 
le Montferrat ; il chargera , pour cet effet , ledit sieur 
abbé Morel , de représenter aux ministres de M. le 
duc de Mantoue , que si cé corps se retiroit en Dau- 
phiné , ledit sieur duc de Mantoue demeureroit pen- 
dant tout l’hiver , exposé aux chagrins des Espagnols 
et de l’Empereur, qui ne voyant rien qui les pût con- 
tenir dans le désespoir où ils seront de ce qu’aura fait 
ledit sieur de Mantoue , pourvoient impunément 
pendant l’hiver , envahir son pays et prendre en 
icelui tels postes, qu’il ne seroit plus possible à S. M. de 
le tirer d’oppression. 
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Il donnera pouvoir audit sieur abbé Morel de dis- 
tribuer jusqu'à deux mille pistoles parmi les ministres 
du duc de Mantoue , s’ils peuvent porter leur maître 
à cette résolution : et au cas qu’ils la lu i fassent prendre, 
ledit sieur marquis de Boufflers ne fera point de diffi- 
culté de x'épandre le corps qu’il commandera dans 
tous les quartiers du Montferrat , que ledit duc de 
Mantoue lui voudra donner. Comme il ne se trouvera 
apparemment pas dans ladite citadelle du logement 
pour la.moitié de la garnison que S. M. y envoie, il 
chargera ledit abbé Morel de faire de vives instances 
auprès dudit sieur duc , pour qu’une partie de cette 
infanterie puisse loger dans la ville , où il l’assurera 
qu'elle sera contenue en telle discipline, qu’elle ne 
sera à charge en façon du monde aux habitans, avec 
lesquels même on pourra convenir de quelque rétri- 
bution pour le logement. 

Pour y réussir, il lui ordonnera de remontrer audit 
duc de Mantoue, que l’hiver étant sur le point de com- 
mencer, il n’est pas possible de penser à faire des bâti- 
mens pour le logement de cette garnison auparavant 
le printemps prochain; qu’il n’y a pas d’apparence de 
laisser pendant l’hiver des soldats à découvert ; que de 
ne laisser dans ladite citadelle que les troupes qui 
pourront avoir le couvert dans les bâtimens qui y 
sont faits , ce seroit exposer la place à une perte cer- 
taine , vu le mauvais état auquel elle est , et les armes 
du roi à perdre leur réputation; que lorsque S. M. 
seroit informée du mauvais état de la place , du peu 
de logement qu’il y a , et du refus de M. le duc de 
œuy. Di rouis xiv. tous ir. 1 5 
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Mantoue , de permettre qu’une partie de la garnison 
de la citadelle logeât. dans la ville, sans être à charge 
aux habitans, jusqu’à ce que les bâtimens que S. M, 
fera faire fussent en état de recevoir les troupes, S. M- 
ne pourroit manquer de croire, que ledit sieur duc de 
Mantoue seroit de concert avec les Espagnols et les 
autres ennemis de S. M. 

Et en un mot , il instruira l’abbé Morel de faire et 
dire tout ce qui pourra persuader le duc de Mantoue 
de consentir au logement des troupes dans la ville, ou 
à donner des quartiers dans le Montferrat , sinon pour 
toute la cavalerie et les dragons qui seront aux ordres 
dudit sieur de Boufllers , au moins pour la plus grande 
partie ; permettant audit sieur abbé Morel d’insinuer 
aux ministres dudit sieur duc de Mantoue, que la né- 
cessité n’ayant point de loi , et les sieurs de Boufllers 
et de Catinat n’étant pas gens à vouloir voir périr 
sous leur commandement les troupes de S. M. , ou 
exposer une place qui coûte au roi aussi cher que la 
citadelle de Casai , il ne seroit pas impossible qu’ils 
prissent d’eux-mêmes la résolution de faire ce dont ils 
font demander la permission à M. le duc de Mantoue, 
auquel S. M., en ce cas, sauroit d'autant moins de 
gré , qu’elle auroit lieu de soupçonner , par le refus 
qu’il auroit fait d’une chose de laquelle ni lui ni ses 
sujets ne peuvent recevoir aucun préjudice, qu’il 
n’avoit point eu , en traitant avec S. M. de la cita- 
delle de Casai , une intention sincère d’entrer dans ses 
intérêts , puisqu’il ne voudroit pas contribuer d’aussi 
peu de chose à sa manutention. 
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Si lt» ministres dudit sieur duc de Mantoue repré- 
sentaient au sieur abbé Morel, que le corps que com- 
mande ledit sieur de Boufllers est trop fort pour pou- 
voir être logé dans le Montferrat , ledit sieur de 
Boufflers pourroit renvoyer un régiment de dragon* 
à Piguerol , et S. M. 11 e trouveroit pas mauvais qu’il 
envoyât demander à madame la duchesse de Savoie, 
des quartiers dans la partie de ses Etals qui est voisine 
de Trtn , Verceil et Asti , lui faisant entendre que la 
subsistance de ces troupes sera réglée de la manière 
qu'il lui plaira; c’est-à-dire que l’on paiera à scs sujets 
ce qu’elle arbitrera pour la subsistance des chevaux, 
et que les cavaliers ne vivront qu’eu payant, et 
seulement jusqu'à ce qu’ayant donné part au roi de ce 
qu’il pourra loger dans le Montferx-at, il reçoive les 
ordres de S. Mi sur ce que devront devenir les susdites 
troupes. 

11 écrira au sieur deCatinat, lequel se rendra dans 
la fin de ce mois dans le donjon de la citadelle do 
Pignerol , mettant au-dessus une enveloppe pour le 
sieur de Saint-Mars, commandant en icelle, pour lui 
faire savoir le temps qu’il sera à Briançon, et le lieu 
où ledit sieur Catinat pourra faire tenir des lettres 
audit sieur de Boufllers, s'il a quelque chose à lui 
mander. 

Ledit sieur de Boufllers recommandera au sieur de 
Catinat, de charger le commissaire du Chaunoi d'avoir 
cinq ou six cents sacs de farine , outre ce que ledit sieur 
de Catinat jugera à propos de mener à sa suite, et 
celle qui sera nécessaire pour fournir , tant à la cava- 
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lerie , qu'aux dragons et à l’infanterie , le pain dont il 
est parlé ci-dessus ; lesquels cinq ou six cents sacs de 
farine ledit commissaire du Chaunoi fera incessam- 
ment voiturer au plus prochain port sur le Pô, aussitôt 
après le passage des troupes, pour y être embarqués 
et descendre jusqu’au lieu que ledit sieur de Boufllers 
marquera , aussitôt après qa’il sera entré dans ladite 
citadelle ; lesquelles farines serviront à fournir le pain 
aux troupes qu’il commande , si par quelques rai- 
sons qu’on ne peut prévoir, il éloit obligé de les tenir 
ensemble sous Casai, et seront mises dans les magasins 
de la citadelle , suivant qu’il en sera convenu entre 
ledit sieur de Bouiïlers et le sieur de Câlinât , avec 
lequel S. M. recommande audit sieur de Bouffler» 
d’agir de concert, en. une parfaite intelligence, pre- 
nant son conseil sur toutes les choses qui pourroient 
arriver, lesquelles ne seroient pas décidées par la 
présente instruction. Et parce qu’il est de la prudence 
de S. M. d’expliquer sa volonté sur les choses qu’il y 
a le moins d'apparence qui puissent arriver, elle a 
jugé à propos de marquer audit sieur de Boufllers 
dans cette instruction que , si contre toute appa- 
rence , le gouverneur de Casai refusoit l’entrée de 
la citadelle audit sieur de Boufllers, l’intention du roi 
est qu’il se campe le long du Pô , vers le pont de 
Sture, qu’il y attende M.de Catinat, et que de-là ou de 
tel autre endroit où il jugeroit à propos de se mettre , 
il commit toutes sortes d’actes d’hostilités dans le 
Montferrat , jusqu’à ce que , sur l’avis qu'il en auroit 
' donné à S. M., il reçut d’autres ordres; que s’il a voit 
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avis de l'assemblée de quelque corps de troupes plu» 
fort que celui qui est à ses ordres , il pourroit se re- 
tirer dans quelque bon poste sur les terres du duc de 
Savoie , où il attendrait les ordres de S. M. 

S'il croyoil avoir besoin de quelques petites pièces 
de canon , pour se mieux maintenir dans le poste 
qu’il aurait choisi , ou pour se faire ouvrir les portes 
dans les lieux du Montferrat où il jugerait à propos 
de s’établir, S. M. trouverait bon qu’il les envoyât 
prendre à Pignerol d’où , pendant ce campement , 
il aurait soin de se faire envoyer les farines et muni- 
tions de guerre dont il pourrait avoir besoin. 

Il donnera avis à S. M. par tous les ordinaires , 
de ce qui se passera, envoy antses lettres par des exprès 
jusqu’à Pignerol; et lorsque les choses le mériteront, 
il y dépêchera des courriers , se servant pour les 
affaires de conséquence du chiffre qui sera ci-joint , 
dont le sieur abbé Morel, le sieur de Catinat et le sieur du 
Chaunoi ont des copies ; et parce qu’il se pourroit faire 
que, pour quelqu’un des cas dont il est parlé ci-dessus, 
S. M. ordonnât à la plupart des troupes qui passeront 
en Piémont, de repasser en Dauphiné , ledit sieur de 
Boufllers recommandera aux étapiers du Dauphiné 
de tenir leurs étapes garnies ; leur disant que les 
troupes mentionnées au grand contrôle qui lui a été 
remis devant arriver dans peu de jours dans la pro- 
vince , recevront aussi ses ordres pour le suivre en 
Piémont. 

Ledil sieur marquis de Boufllers verra , par la copie 
de l’instruction du sieur de Câlinât, qui est ci-jointe, 
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et qui empêche de lui prescrire un aussi grand secret 
que S. \ 1 . luiavoit recommandé, lorsqu’elle l’envoya en 
Dauphiné au commencement de l’année 1679; mais, 
comme elle sera bien aise, qu’autant que fairese pourra, 
les Espagnols ne croient point que c’est à Casai que 
l’on en veut , S. M. lui recommaude , dans les entre- 
tiens qu’il aura avec les officiers, de leur donner des 
rues , comme si l’on devoit entrer dans le pays des 
Génois , qui ont donné à S. M. plusieurs sujets de 
mécontentement , tant par les assistances qu’ils ont 
données pendant les guerres passées aux ennemis de 
son Etal , que par la conduite qu’ils tiennent avec ses 
vaisseaux et ses galères. Et même il sera bon que , pour 
cet effet , ledit sieur marquis de Boulïlers envoie des. 
officiera sur la route de Gênes, auxquels il ne recom- 
mande pas trop de secret. 11 peut aussi laisser en- 
tendre , que les Espagnols ayant une grosse cabale en 
Piémont , font tout ce qu’ils peuvent pour y faire 
soulever les peuples , et que S. M. veut avoir un corps 
de troupes tout prêt à les réprimer, s'ils entreprenoient 
la moindre chose contre M. le duc de Savoie. 

LE MARQUIS DE LOUVOtS A M. DE 
CATINAT. 

A Fontainebleau, le 8 septembre i68iv 

J’ai adressé à M. de Boufflers le paquet dans lequel 
sont les écritures contenant le traité de Mathioli , les- 
quelles le roi a permis de faire remettre au duc de 
Mantoue avec les cent mille pistoles , aussitôt après. 
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l’arrivée des troupes de S. M. dans la citadelle de 
Casai , afin que mondit sieur de Boufflers le fasse re- 
mettre à celui qui aura le pouvoir de le recevoir, en 
lui disant seulement, que dans le paquet sont les écri- 
tures que S. M. s’est obligée de faire remettre à mou- 
dit sieur le duc de Mantoue , par l’article 25 du traité 
du 8 juillet dernier. 

Comme il n’a pas été possible de recouvrer cent 
mille pistoles d’Espagne ( 1 ), l’on a été obligé de joindre 
vingt mille louis d’or à quatre - vingt mille pistoles 
d’Espagne , lesquelles valant quelque chose de plus 
que des louis d’or , S. M. trouve bon que , s’ils se plai- 
guoient de ce qu’il y auroit quelque perte sur lesdits 
vingt mille louis d’or, le sieur Bréant leur en fît raison 
sur le fonds qui sera à sa disposition. Cela ne peut 
pas aller , comme je crois , à plus de deux , trois ou 
quatre sols par pistoles , plus ou moins , qui ne sont 
rien en pareille affaire. 

L’intention du roi est qu’on leur fasse leur compta 
sur cela , de manière qu’ils soient contens. 


(1) La somme promise au duc de Mantoue fut partagée 
en vingt ballots grossis d’étoupe et de foin , et arrangés de 
manière à pouvoir être chargés sur des mulets. On les 
envoya de Paris à Lyon, d’où ils arrivèrent le 1 7 septembre 
à Briançon. On assura que c’étoient des armes , et le mar- 
quis de Boufflers les emmena avec lui. 
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LE MÊME AU MARQUIS DE BOUFFLERS. 

A Fontainebleau , le 10 septembre 1681. 

Depuis le mémoire serrant d’addition à votre 
instruction , et les lettres que je vous ai écrites , le 
roi a fait réflexion à la dilliculté que vous auriez de 
bien instruire l’abbé Morel de tout ce qu'il devroit 
dire au duc de Mantoue et à ses ministres, pour les 
bien persuader de donner les mains à ce que S. M. 
desire à l’égard du château et des remparts de la ville 
de Casai ; qu'il ne seroit pas même impossible que 
ledit abbé Morel , tant par son peu d’expérience au 
fait des choses qui concernent la guerre , que parce 
qu’il a pu donner des paroles aux ministres du duc de 
Mantoue , qu’on ne leur parleroit point du château 
ni de la ville , ne réussît pas bien dans la négociation 
dont vous le chargeriez , laquelle tirant en longueur, 
les ministres du duc de Mantoue pourroient être in- 
formés qu’il n’y a plus de troupes en Dauphiné ; ce 
qui a fait résoudre S. M. d’ordonner à M. de Catinat , 
de se charger de passer à Mantoue pour y faire lui- 
même cette négociation ; prenant pour prétexte qu’il 
a trouvé la citadelle si mauvaise , qu’il a voulu lui- 
même représenter au duc de Mantoue et à ses ministres, 
toutes les raisons pour lesquelles vous ne pouvez aban- 
donner les troupes du roi dans ladite citadelle. Il se 
servira pour cela , de la protestation dont il est 
parlé dans ce qui vous a été écrit hier , laquelle doit 
être signée seulement de l'ingénieur et descomman- 
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dans de bataillons qui devront entrer dans la cita- 
delle pendant l’absence de M. de Catinat. L’intention 
de S. M. est que vous veilliez vous-même à la sûreté 
de la citadelle de Casai , et que vous pourvoyiez à la 
sûreté du retour de M. de Catinat , en lui envoyant 
une vingtaine d’officiers pour le ramener sûrement. 

L’ABBÉ D’ESTRADES AU MARQUIS DE 
LOU VOIS. 

Turin, le 27 septembre 1681. 

Monsieur, un capitaine du régiment de Fimar- 
con m’a apporté aujourd’hui , de la part de M. le 
marquis de Boufflers , un paquet dans lequel j’ai 
trouvé la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire le 18 du mois passé , avec la dépêche du roi 
pour madame la duchesse de Savoie , par laquelle 
S. M. lui demande le passage dans ses Etats , pour les 
troupes qu’elle envoie prendre possession de la cita- 
delle de Casai. Je n’ai pas manqué , Monsieur , aussi- 
tôt que j’ai reçu cette dépêche , de la rendre à madame 
Royale , et de lui parler comme vous me l'avez or- 
donné , conformément à ce que j’ai vu que S. M. lui 
mandoit dans sa lettre , et à ce que vous me marquez 
dans la vôtre. Cette princesse m’a témoigné, qu’elle 
avoit beaucoup de joie que S. M. eût fait une acqui- 
sition si importante, et qu’elle y prenoit d’autant plus 
d’intérêt, qu’elle se flattoit que le roi continuèrent à lui 
donner la protection dont il l’a voit honorée jusqu’à 
présent. Ensuite elle m’a dit , qu’elle s’eslimoit heu- 
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reuse de pouvoir contribuer à ce qui est du servie©: 
de S. M. , en accordant le passage qu’elle desire , par 
les Etats de M. le duc de Savoie ; mais qu'elle espé- 
roit de la justice et de la générosité de S» M. , qu’elle 
voudroit que ses troupes ne fissent aucun désordre , et 
qu’elles payassent tout ce qu’elles prendront en tra- 
versant le Piémont. J’ai répondu sur cela à madame 
Royale , que la bonne discipline que les troupes du 
roi observoient par-tout, seroit encore mieux observée 
sur les terres de son altesse royale , par la considéra- 
tion et l’amitié que le roi avoit pour elle. 

A dire le vrai , Monsieur, l’on obéit ici , parce que 
l’on ne peut s’opposer à ce que l’on desire; mais le 
chagrin y est grand et visible , et ce n’est pas d’au- 
jourd’hui que je me suis apperçu de l'extrême appré- 
hension que l’on avoit du succès de cette afiaire. 

LE MARQUIS DE BOUFFLERS AU 
MARQUIS DE LOUVOIS. 

A Casai, le 3o septembre 168». 

Monseigneur, je suis arrivé ce matin à la porte 
de la citadelle de Casai à. la pointe du jour. La 
porte par laquelle je devois entrer avec les troupes du 
roi, n’étant pas encore démurée , je n’ai pu y entrer 
qu’à deux heures après midi ; enfin cela est fini. J’y ai 
mis les régimens de dragons de Barbezières et de la 
Lande , et j’en ai vu sortir la garnison. M. le marquis 
de Crillon a été notre ambassadeur auprès de M. le 
marquis de Caurian, et s’est acquitté avec beaucoup 
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d’affection et d’esprit de tout ce qu’il y a eu à négo- 
cier , pour diligenter la conclusion et applanir les 
petites difficultés qui s’y trouvoient. M. Bréant tra- 
vaille à son inventaire des munitions de bouche, et 
M. de Saint-Hilaire à celui des munitions de guerre. 
M. de Barbezières leur aide en cela de tontes les choses 
qui peuvent dépendre de ses soins, et je puis vous 
assurer qu’il apporte à toutes choses tout l’ordre et 
toute la police qu’on peut désirer. 

J'ai fait entendre au marquis deCaurian, le mauvais 
état où je trouvois la citadelle de Casai , et les répa- 
rations considérables que le roi sera obligé d’y faire , 
tant pour les fortifications que pour les logemens. Je 
ferai encore mieux dans la suite, et sur-tout lorsque 
je verrai le marquis de Gonzague que je n’ai point 
encore vu. 

Le pauvre marquis de Caurian jetoit de grands 
soupirs, en lisant l’ordre de M. de Mantoue, et voyant 
sortir la garnison. En vérité ce lieu est un beau poste, 
et bien digne de la grandeur du roi. 

J’espère que M. de Catinat y arrivera demain de 
bonne heure. Dès qu’il sera ici , je vous réponds que 
nous n’oublierons rien pour le succès de la seconde 
négociation. Je ne puis vous exprimer toutes les hon- 
nêtetés que les troupes du roi ont reçues sur les terres 
de madame de Savoie : cela passe toute imagination. 
Les peuples venoient au-devant de nous en proces- 
sion , avec tous les rafraîchissemens qu’ils pouvoient 
nous offrir. Je n’en ai pas moins trouvé sur les terres 
de M. le duc de Mantoue , où les ordres étoient par- 
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faitement bien donnés , pour que rien ne nous man- 
quât- Les troupes du roi ont répondu par- tout à tout 
cela , par une discipline extraordinaire. Leur marche 
depuis Pignerol jusqu’à Casai , a été une des plus 
belles que l’on puisse voir, tant pour la diligence que 
par le bon ordre. Je n’ai de mérite à tout cela , que 
d’avoir mis toute mon application à bien concevoir 
les ordres du roi , et de m’être attaché à les suivre de 
point en point , sans y avoir mis du mien ; mais si le 
bonheur d’un succès si considérable et si glorieux, et 
dont S. M. a bien voulu me commettre l’exécution, 
pouvoit me tenir lieu de quelque chose , je prendrois 
encore la liberté de vous supplier de m’accorder votre 
protection anprès du roi dans une occasion si favo- 
rable , pour que S. M. eût la bonté de m’honorer de 
la dignité de lieutenant général. Vous savez mieux 
que moi tout ce que je dois penser et sentir sur cela ; 
cependant je vous assure que les sentimens de respect 
et de soumission seront toujours les plus forts, quel- 
que vifs que les autres puissent être. 

M. DE CATINAT AU MARQUIS DE 
LOU VOIS. 

A Casai , le a octobre 1681. 

Monseigneur, nous avons jugé à propos, M. de 
Boufflers et moi, de vous envoyer un courrier exprès, 
pour qu’il soit plus assuré de la conduite qu’il doit 
tenir à l’avenir , selon les événemens de la négocia- 
tion dont je suis chargé. Comme il se donnera l’hon- 
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Heur de vous écrire là-dessus , je ne répéterai point 
dans celle-ci toutes les choses dont il vous doit infor- 
mer sur ce sujet. J’arrivai hier dans la citadelle de 
Casai à une heure du matin , laquelle me fut remise 
par M. de Barbezières qui , par ses soins, a empêché 
qu’il n’y soit rien gâté ni dissipé. 

Les troupes que j’ai conduites ont passé sans aucun 
désordre. J’ai réparé généralement toutes les plaintes 
pour six écus. Je vous avoue que, passant dans un 
pays si plein de toutes choses, j’ai été surpris que cette 
grande obéissance ait subsisté pendant quatre jours , 
sans châtiment exemplaire. M. de Servon , qui com- 
mandoil la cavalerie, et. MM. de Mathieu et de Lar- 
rei ont beaucoup contribué à cette régularité. 

Je pars demain pour aller à Mantoue, comme S. M. 
me l’a ordonné, étant parfaitement bien imbu de 
toutes les raisons dont je me dois servir dans l’affaire 
qu’elle m'a fait l’honneur de me commettre. 

La citadelle de Casai est fort grande : elle a assu- 
rément plus de circuit que Longwi. Le revètissement 
est en bon état , et il me paroît y avoir peu de répara- 
tions à faire. Le fossé n’est point en mauvais état. , et 
sans la nécessité d’en tirer des terres pour les parapets, 
je n’y trouverois que fort peu de choses à faire. 11 ne 
faut point du tout compter sur les dehors; il n’en reste 
que la figure tout au plus. Les parapets du chemin 
couvert sont d’un grand pié trop bas. Il n’y manque 
néanmoins pas une palissade du côté de la campagne. 
Elles sont en dedans comme dans plusieurs de nos 
places, hormis qu’elles sont d’un pié et demi plus 
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éloignées du parapet. Il ne faut pas compter qu’il y 
ait un seul parapet dans le dedans. Ils me paroissent 
si défigurés, qu'il n'est pas croyable qu’ils aient jamais 
été en état. Avec tous ces manquemens, c’est une belle 
et grande place , et dont les commeucemens peuvent 
être suivis. Ce qu’il y a de logemena sont très-beaux. 
En mettant les soldats aussi au large que dans nos 
places, il me paroît que l'on y peut loger mille 
hommes. En les serrant et pratiquant quelques en- 
droits qu’il y a, cela pourroit aller à plus de douze 
cents hommes. 

Il y a sous les logemens de belles caves. En les fai- 
sant accommoder , l’on y pourra mettre des chevaux. 

Nous faisons ce soir trois salves de notre canon et 
de notre mousqueterie , pour faire counoître notre 
joie à des peuples qui nous en ont tant témoigné sur 
notre route et à notre arrivée. M. de Boufllers fait 
monter tout son camp à cheval. 

L’on ne peut pas se passer de la ville , et toutes les 
fortifications que l’on pourroit faire j n’empêche- 
roient jamais le foible de la citadelle de ce côté-là , y 
ayant des pièces de la ville tout-à-fait contre la cita- 
delle , et l’on ne peut rien faire de bon de ce côté-là , 
sans être maître de les raser. 

LE MARQUIS DE LOUVOIS AU MARQUIS 
DE ROUFFLERS. 

A Sainte- Marie-aux-Mines , le i 3 octobre 1681. 

Monsieur , j’ai lu au roi la lettre que vous avez 
pris la peine de m’écrire le 3 de ce mois. S. M. attend 
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avec impatience des nouvelles de la négociation 
que M. de Catinat est allé faire à Mantoue , et 
elle continue à être persuadée qu’il est capital pour 
son service, d’obtenir de M. le duc de Mantoue le 
château de Casai , et la liberté de mettre garnison 
dans la ville, aux conditions qui sont portées par votre 
instruction ; que la ville sans le château , ne donne 
aucune sûreté, puisque la facilité qu’auroient les Es- 
pagnols d’entrer dans le château par la ville , et de 
couper la gorge à la garnison qui y seroit , mettra 
toujours la citadelle en état d’être prise en peu de 
jours , tant que M. de Catinat ne sera point le maître 
du château , lequel ne pouvant qu’être à charge à 
M. de Mantoue , il ne peut s’opiniâtrer à le vouloir 
conserver que pour en faire quelqu’usage préjudi- 
ciable au bien, du service do S. M. , qui juge qu’il est 
de sa prudence de finir présentement cette affaire , 
pour n’être point obligé d’y envoyer une armée au 
printemps prochain , pour en faire ouvrir les portes. 

S. M. 11e croit pas qu’il vous puisse arriver aucun 
inconvénient, puisque la cavalerie du Milanais n’est pas 
en état de vous venir attaquer ; que le Montferrat peut 
vous fournir, en y vivant en bon ordre et en payant, 
une longue subsistance 5 et si quelque chose que 
S. M. ne peut prévoir, vous obligeoit à vous retirer 
en arrière , la subsistance ne vous peut manquer dans 
les Etats de M. le duc de Savoie. C’est ce qui l’a portée 
à me commander de vous écrire au sens marqué ci- 
dessus , et de vous dire que, si M. le duc de Mantoue 
étoit assez imprudent pour refuser les offres que Mfde 
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Catiuat est chargé de lui faire, S. M. vous enverra tel 
nombre de cavalerie que vous lui demanderez , pour 
passer l’hiver au pays où vous êtes. 

Comme S. M. a impatience de savoir le parti que 
prendra M. de Mantoue , elle vous recommande de 
ne point épargner les courriers , pour bien l’informer 
plus promptement des nouvelles que vous aurez de 
M. de Câlinât. 

C’est avec beaucoup de joie que je vous donne part 
de la résolution que le roi vient de prendre , de vous 
faire lieutenant- général : je vous en adresserai les 
expéditions incessamment; cependant je vous en fais 
mon compliment. 

M. DE CATINAT AU MARQUIS DE LOUVOIS. 

A Casai , le i 5 octobre 1681. 

Je suis arrivé à Mantoue le 7 du courant, de 
bonne heure. J’ai un véritable chagrin d'avoir fait un 
voyage si inutile, et d’avoir si peu réussi dans une 
négociation que S. M. m’avoit fait l’honneur de me 
commettre. M. le duc de Mantoue m’a donné au- 
dience le même jour , dans laquelle il m’a honoré de 
toutes les civilités que je pouvois espérer. Je lui remis 
en main la lettre que S. M. lui avoit écrite , dont 
j’étois chargé, accompagnant cela d’un compliment 
sur la joie que j’avois reçue de cette occasion de l’as- 
surer de mes très-humbles services. 

Je l’entretins ensuite du mauvais état de la cita- 
delle de Casai. Comme il ne parle point français , et 
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moi fort peu italien . je lui déduisis le plus brièvement 
qu’il me fut possible, la nécessité qu’il y avoit de 
prendre présentement des précautions pour la con- 
server, et toutes les raisons qui obligeoienl M.de Bout- 
fiers et moi de retenir dans le Montferrat , non-seule- 
ment la cavalerie qui y étoit présentement, mais en- 
core d’y faire venir les troupes qui étoient en Dau- 
phiné. J’entrai ensuite dans la foiblesse et la mauvaise 
garnison de Casai , dont la surprise pouvoit être faite 
par les Espagnols et autres princes d’Italie , intéressés 
à ruiner l’établissement que S. M. s’y alloit donner ; 
que les moyens leur en étoient faciles , soit par force, 
soit par intelligence ou corruption de quelques officiers; 
que si la garde de la ville et du château se faisoit par les 
troupes de S. M. , l’on seroit dans la confiance que 
les voisins ne pourvoient former aucune entreprise 
qu’avec un corps considérable , auquel cas S. M. 
auroit le temps de pourvoir aux moyens de soutenir 
cette place, qui peut être si utile à la gloire de ses 
armes ; ce qui est absolument nécessaire à la protec- 
tion qui lui a été promise. Il me dit m'avoir fort bien 
entendu , et sa réponse fut , qu’il s’étoit mis avec con- 
fiance entre les bras du roi ; que le traité qu’il venoit 
de faire l’avoit brouillé avec ses plus proches païen» 
et presque toutes les puissances d'Italie ; que l’honneur 
qu’il s’éloil fait de paroître allié d’un si grand roi , 
l’avoit fait passer par-dessus toutes sortes de considé- 
rations , et même par-dessus celle qu'on lui a voulu 
faire prévoir , sur le péril d'une alliance faite avec un 
aussi puissant prince ; qu’il ne lui resloit de sûreté que 
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la générosité du roi et sa sacro-sante parole, (ce sont 
les mots dont il s’est servi,) et qu’il espéroit que S. M. 
ne voudroit point lui ôter les restes des marques de 
souveraineté qu’il s’est conservés dans le Montferrat, 
en faisant voir qu’il y est encore maître de la ville et 
château de Casai , lesquels S. M. sait bien ne pouvoir 
ni devoir lui refuser. 11 me congédia là-dessus, me 
disant qu’il en parleroit à ses ministres. 

Je le trouvai fort pénétré de pareilles propositions, 
faites immédiatement après être entré dans la cita- 
delle , et toutes mes raisons ne lui parurent qu’un 
prétexte pour l’opprimer. Ses trois ministres qui 
sont le marquis de Caurian , Frédéric de Gonzague 
et Varans , sont venus me trouver le lendemain ma- 
tin ; lesquels me dirent , de la part de M. le duc de 
Mantoue , qu’il n’entrerait en aucune négociation de 
la garde de la ville et du château, et qn’il ne donne- 
roit nul ordre pour les quartiers des troupes de S. M. 
qui étoient sur le point d’entrer dans le Montferrat j 
que le roi étoit le maître ; qu’il n’avoit pour lui que 
la foi du traité , et l’espérance que le roi ne voudroit 
point déshonorer un serviteur et un allié qui s’étoit 
abandonné avec tant de confiance sous sa protection ; 
qu’il ne feroit paraître aucune manière de consente- 
ment à l’inexécution d’un traité qui à peine est exécuté, 
pour pouvoir, avec plus de justice , déplorer sa mau- 
vaise fortune et sa disgrâce , si le roi manque de bonté 
et de considération pour lui ; ce qui paraîtra infailli- 
blement , si S. M. , immédiatement après être entrée 
dans la citadelle , prend des quartiers dans son pays, 
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ou l’oblige de céder la garde de la ville et du château , 
la seule chose qui lui a évité le mépris que lui auroit 
attiré le traité qu’il a fait avec S. M. Je leur ai ré- 
pondu à tout cela par les raisons portées par mes 
instructions, auxquelles j’en ai ajouté plusieurs que 
la conversation m’a fournies. Je ne sais point avoir 
pu ni dû leur dire autre chose dans cette affaire. Je 
les priai d’en entretenir M. de Mantoue ; ce qu’ils me 
promirent : sur quoi ils me firent réponse le 9 au 
matin , laquelle ne fut autre que celle ci-dessus. Je 
rebattis mes raisons sans aucun effet , et je me séparai 
d’eux en disant, que ce seroit avec beaucoup de dé- 
plaisir que M. de Boufflers et moi établirions des 
quartiers d’hiver dans le Montferrat, sans le consen- 
tement de M. de Mantoue ; mais que nous croyions 
cela si absolument nécessaire pour le service de S. M. 
et celui de M. de Mantoue , que nous espérions que 
la suite fera voir l’utilité de cette conduite. Us me 
demandèrent l’heure que je desirois pour prendre 
congé de son altesse , parce que je leur dis que , puis- 
que je 11e pouvois plus espérer d’autre résolution de 
leur part , il ne me restait plus d’autre affaire que de 
songer à partir pour Casai ; que néanmoins je de- 
meurerois à Mantoue tout ce jour-là, pour visiter ce 
qui y fait la curiosité des voyageurs : ce que je fis 
pour voir si notre dernière conversation ne produiroit 
rien. 

Etant convaincu de l’inutilité d’un plus long sé- 
jour , et qu’il 11’y avoit plus rien à faire , je leur ai fait 
parler le 10 par l’abbé Morel pour leur dire, qu’il 
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me faisoit tant de peine de les laisser dans si peu 
de satisfaction sur toutes les choses que je leur ai 
proposées, que je hasarde de leur promettre , que 
j’obtiendrois de M. de Boufflers de suspendre la 
marche des troupes de Dauphiné ; que pour celles 
qui sont actuellement sous Casai , il n’est pas possible 
de les en éloigner par l’utilité dont elles y sont, et par 
la nécessité d’attendre la réponse du roi sur les avis 
que nous lui avons donnés de l’état de la citadelle de 
Casai , lesquels sont conformes aux procès-verbal et 
protestations que nous avons remis entre les mains de 
M. le duc de Mantoue ; que pour éviter le dépérisse- 
ment que souflriroient lesdiles troupes dans 1 un camp 
sur l’arrière-saison, je les priois d’obtenir de M. de 
Mantoue des quartiers le long du Pô , pour la facilité 
des fourrages, où elles demeureroient j usqu’à la réponse 
que l’on recevroit de S. M. par un courrier exprès 
qui lui sera dépêché pour l’informer de toutes choses. 
Je n’ai pas même pu rien tirer sur cela , tant ce 
prince et ses ministr es sont sensibles sur une inexécu- 
tion si prompte et si brusque du traité ; tout ce que 
j’ai pu obtenir, c’est que M. le gouverneur du Mont- 
ferrat laisse voir aux peuples , qu’il faut qu’il y ait 
quelque nécessité qui ait empêché les troupes de 
partir. 

J’oubliois de vous dire qu’à la première audience 
que j'eus des ministres, ils me demandèrent si j’a vois 
quelque pouvoir. J e leur répondis qu’ilsdevoient croire 
que nous n’hasarderions pas, M. de Boufflers et moi , 
de leur faire de telles propositions , si nous n’étions 


Digitized by Google 



ANNÉE l68l. 245 

persuadas de notre pouvoir ; que nous avions des 
ordres de confiance qui nous mettoient en état d’être 
garans de toutes les choses que nous avancerions 
et conclurions , et que M. l’abbé Morel qui avoit 
un caractère marqué , pourroit traiter les choses en 
son nom. 

J’ai trouvé ces gens- ci tout autrement que je n’avois 
pensé. J’espérois beaucoup de la permission d’offrir 
de l’argent , à quoi ils m’ont paru fort insensibles , et 
toutes les offres qui ont tendu à cela ont été très-mal 
reçues. 11 y a de l’esprit et de la fermeté dans leurs 
sentimens. Ils se sont regardés comme des hommes 
perdus et déshonorés , s’ils paroissoient si prompte- 
ment consentir à une entière dépouille de leur maître. 
Il faut que ce soit le temps qui fournisse les occasions 
d’obtenir ce que S. M. desire. Ces raisons si subites et 
si pressantes, sans leur donner de relâche, n’ont pu 
leur paroître qu’un prétexte pour les opprimer. 

M. l’abbé Morel a été averti que M. de Man- 
toue avoit voulu envoyer auprès de S. M. , dans celle 
conjoncture, M. de Valenti , homme qu’il m'a dit 
avoir de l’esprit et parlant bien français ; cela a été 
changé par la maladie du sieur Valenti, et M. de 
Mantoue s’est contenté d’expédier un couri’ier à sou 
résident. 

J’ai reçu en m’en revenant , proche de Valence , 
le paquet dans lequel étoit la lettre du roi à M. de 
Mantoue , par laquelle S. M. lui mande qu’il peut 
ajouter foi à tontes les propositions que je lui ferois ; 
mais l’inutilité qu’il y a qu’elle leur soit rendue , m’en 
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a empêché, et quand même elle m'auroit été rendue 
à Mantoue , je n’aurois pas mieux réussi. 

Comme S. M. , par la confiance dont elle m’ho- 
nore , me donne la liberté de dire mon sentiment , je 
dirai qu’il me paroît inutile que le seul corps de ca- 
valerie qui est présentement ici , y prenne des quar- 
tiers d’hiver. Il n’est point assez fort pour y produire 
tout l’effet que l’on en desireroit, et sa subsistance , en 
le faisant vivre avec la discipline ordonnée , devien- 
droit d’une trop grande dépense. Il faut donc se ra- 
battre sur l’autre , et le seul expédient d’assurer la 
citadelle qui est de se saisir de la ville , me paroît 
indispensable ; mais l’on ne peut pas y songer avec la 
seule infanterie qui est ici, la ville et la citadelle étant 
d’une fort grande garde , et toutes deux en un état 
qu’il n’y a qu’une puissante garnison qui en puisse 
établir la sûreté. La garnison de Pignerol m’a paru 
assez forte pour croire que l’on en peut tirer quinze 
cents ou deux mille hommes , lesquels viendraient 
ici fort commodément, en les embarquant sur le Pô. 
L’on prétexterait la venue de ces troupes sur la né- 
cessité qu’il y a de fortifier la garnison de la citadelle , 
en faisant retirer la cavalerie en France. 

Je ne parle point du château de Casai , quoiqu’il 
fut à desirer que l’on en lut aussi le maître , parce que 
cela n’est pas si absolument nécessaire , et qu’il n’y a 
pas la même facilité de s'en saisir. Je connois de 
plus, combien cela tiendrait an coeur de M. de Man- 
toue , pour lequel S. M. voudra peut-être avoir ce 
ménagement , ce château étant le lieu d’où relève le 
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Monlferi'at. Cependant , quand S. M. prendra la ré- 
solution de l'avoir à quelque prix que ce soit, il est 
si petit, qu’un seul bataillon en pourroitfaire l’attaque, 
n'y ayant que la garnison qui y est présentement; 
mais comme les fossés sont fort bons , qu’il est bien 
revêtu et casematé , l’on ne peut pas assurer précisé- 
ment du temps qu’il durerait. Je crois que si l’on se 
mettoit en cet état -là , le prince le remettrait , au 
moins le devrait-il ; mais s’il prenoit un autre parti , 
et que les Espagnols n’eussent plus de raisons de se 
ménager avec le roi , l’on ne pourrait pas , avec la 
seule garnison , s’assurer de les empêcher de les sou- 
tenir par les derrières. Si S. M. juge , suivant la situa- 
tion présente des a fia ires et les desseins qu’elle peut 
avoir, que la citadelle n’a point besoin d’autres pré- 
cautions pour sa sûreté , que la garnison qui y est 
présentement , il est de son service de remettre ces 
esprits qui sont présentement fort effarouchés et sou- 
levés, et de leur donner quelque confiance ; ce qui ne se 
peut qu’en retirant incessamment la cavalerie, désa- 
vouant M. de Boufflerset moi sur la conduite que nous 
avons tenue; qnesur les seuls pouvoirs de confiance dont 
le roi nous a honorés, de faire ce que nous jugerions 
convenir à son service , nous nous sommes ingéi’és de 
faire des propositions , dont même S. M. n’a été in- 
formée qu’après que nous les avons eu faites. Par-là 
S. M. pourra se servir ensuite de M. l’abbé Morel 
pour rentrer dans de nouvelles négociations , si elle 
le juge à propos , lequel est un homme d’un parfaite- 
ment bon esprit , connoissant bien ces gens-là. L’on 
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ne peut pas se mieux ménager qu’il n'a fait dans tout 
ceci, pour ne pas perdre leur confiance , et cepen- 
dant son personnage n’a point nui au mien. Je le crois 
dans la disposition de demander son congé à S. M. , 
mais je crois qu’il est de son service de lui former des 
difficultés sur cette demande , quoique sa santé ne 
soit pas fort bonne , et de le retenir autant que l’on 
pourra à cette petite cour, étant persuadé que l’on ne 
sauroit y envoyer personne qui y serve plus utile- 
ment. 

J’ai donné à un curé proche de Valence un des impri- 
més des articles de la reddition de Strasbourg, qui me 
dit en causant avec lui , qu’il falloit avouer que le roi 
étoit un grand prince , et qu’il lui paroissoit n'y avoir 
pas eu , depuis Charles-Quint , un plus grand per- 
sonnage dans le monde , et répéta deux ou trois fois : 
Casai et Strasbourg dans un même jour , et presque 
à la meme heure ! 

M. de la Motte-la-Mire m’a dit avoir envoyé un 
plan de la ville. 11 y en a un du château tout prêt, 
que nous enverrons au premier ordinaire, avec un 
état des premières choses qu’il y aura à commencer 
pour la fortification. J’ai été si peu ici, que je ne puis 
parler que superficiellement sur ce qui regarde la 
place. J’ai donné ordre pour des outils; si l’on ne 
trouve pas facilité d’en avoir ici , j’en tirerai de Pi- 
gnerol. Nos baraques seront de planches au lieu de 
torchis ; elles en seront plus chères , mais elles seront 
bien plus promptement faites et de plus longue durée. 
De plus, l’on n’avoit aucuns ouvriers qui sussent y 
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travailler, et l’on est obligé de s’assujétir aux manières 
du pays sur ces sortes de choses. 

Je m’en vais incessamment songer à mettre des 
grains dans nos magasins 5 mais comme dans la 
grande recherche que j’en ferai faire, la cherté s’y 
pourra mettre , il me semble que l’on pourroit l’évi- 
ter en les tirant de Pignerol , où l’on m’a dit qu’il 
y avoit quinze mille sacs ; l’on remplacerait celui 
qu’on y prendrait avec moins de précipitation , ce 
qui ferait éviter le monopole des marchands, lequel 
sera inévitable s’ils nous croient dans la nécessité de 
passer par leurs mains. 

LE MARQ. DE LOUVOIS A M. DE CAT1NAT. 

Du 23 octobre 1681. 

Monsieur , le roi a été informé , par votre lettre 
du 1 5 de ce mois, du peu de succès qu’a eu le voyage 
que vous avez fait à Manloue , duquel S. M. ne vous 
sait aucun mauvais gré, étant bien persuadée que 
vous n’avez rien omis de tout ce qui pouvoit le faire 
réussir. La copie ci-jointe du mémoire que S. M. 
envoie à M. l’abbé Morel , la lettx-e de S. M. que 
j'adresse à M. de Boufllers , et celle que je lui écris 
pour l’accompagner , vous feront connoître que S. M. 
s’est conformée à votre avis , tant à l’égard de la 
proposition que vous faites, qu’elle désavoue votre 
négociation et témoigne en être mal satisfaite, que 
de l’introduction de ses troupes dans la ville de Casai , 
laquelle S. M. desire que vous fassiez avant le départ 
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de M. de BouSlers, le plus honnêtement que faire se 
pourra , vous servant des raisons contenues dans le 
mémoire adressé à l’abbé Morel , pour persuader le 
principal ministre du duc de Mantoue dans le Mont- 
ferrat , qu’il n’a pas été possible que S. M. fît autre- 
ment ; lui faisant remarquer tous les adoucissemens 
que S. M. trouve bon qui fussent apportés à l’entrée 
de ses troupes dans ladite ville , et l’assurant qu’elles 
ne demeureront logées chez les bourgeois , que jusqu’à 
ce que la saison ait permis que l’on leur construise des 
logemcns dans la citadelle , à quoi l’intention de S. M. 
est effectivement que l’on ne perde aucun temps. 

Vous pourrez aussi faire valoir au commandant 
dans la ville pour M. de Mantoue, l’honneur que 
S. M. lui fait de vouloir bien que les troupes soient 
sous son commandement , et lui laisserez entendre 
que vous ne doutez point que ce commandement ne 
lui attire de temps en temps des gratifications de sa 
majesté. Elle vous envoie le sieur de Lauzières, major 
du régiment des Vaisseaux , pour , sous prétexte d’être 
inspecteur de la garnison, demeurer dans la ville, 
prendre soin, sous votre autorité, que le service s’y 
fasse avec toute la régularité nécessaire pour la sûreté 
de ladite ville , sans en porter le nom 5 S. M. désirant 
que vous lui prescriviez de se conduire de manière 
que le commandant de M. de Mantoue n’en prenne 
aucune jalousie, et que le sieur de Lauzières ne pa- 
roisse être dans la ville , que pour le faire plus ponc- 
tuellement obéir. 

Je n'ai jusqu’à présent pu trouver aucun mémoire 
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qui m’ait pu donner une parfaite connoissance de la 
manière dont les troupes du roi étoient ci-devant lo- 
gées dans la ville de Casai. Je ne doute point que vous 
ne trouviez des gens qui vous en informent distincte- 
ment , et S. M. trouvera bon que vous vous y con- 
formiez , lui rendant compte de tout ce que vous ferez 
sur cela comme sur toutes autres choses. 

L’ABBÉ MOREL AU ROI. 

A Mantoue , le 5 novembre 1681. 

Sire , j’ai reçu avant-hier la dépêche et l’instruction 
dont il a plu à V. M. de m’honorer le a 3 du mois 
passé , avec la copie de la lettre à M. le marquis de 
Boufflers , qui me fut apportée par M. du Verger, que 
ledit sieur marquis de Boufflers a dépêché en cette 
ville. Je fos sur-le-champ trouver M. le marquis Fré- 
déric de Gonzague , pour l’informer des intentions de 
V. M. , et le prier d’en rendre compte à son maître , 
que je savois être sur le point de partir pour aller 
voir ses haras & la Roversella , afin qu’avant son dé- 
part je pusse avoir audience de lui, et savoir sa réso- 
lution sur les choses que j’avois à lui proposer de la 
part de V. M. 

Je commençai d’abord à hii témoigner , que V. M« 
n’avoit pas donné pleine approbation à la conduite 
qu’a voit tenue M. de Boufflers , en restant sans ordres 
précis dans le Montferrat , après l’entrée de ses trou- 
pes dans la citadelle de Casai , V. M. lui faisant re- 
mettre et à M. de Catinat copie du traité, avec com- 
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mandement de s’y conformer entièrement , leur ayant 
senlement laissé la liberté , au cas qu’ils reconnussent 
sur les lieux de l’impossibilité 'à l’exécution de quel- 
ques-uns des articles dudit traité , de représenter à 
M. le duc de Mantoue et à ses ministres , les choses 
qu’ils estimeroient absolument nécessaires pour la 
sûreté de la citadelle de Casai. Sur quoi V. M. n’a voit 
point douté , que l’on ne trouvât auprès de M. de Man- 
toue toutes les facilités qui lui pourroient être le fon- 
dement de la protection que V. M. lui a promise. 
J’insinuai ensuite à ce ministre, qu’encore que V. M. , 
sur les relations qui lui ont été données du méchant 
état de la place, de l’impossibilité qu’il y a de loger 
pendant cet hiver la quantité de troupes nécessaires 
pour sa conservation , et de songer avant le prin- 
temps , à y construire des logemens et à travailler à 
mettre les fortifications en état de défense , veut pren- 
dre peut-être de plus grandes précautions aujourd’hui. 
Néanmoins, pour donner des marques de la sincérité 
avec laquelle V. M. a intention de maintenu' invio- 
lablement le traité , et faire paroître la considération 
qu’elle auroit toujours pour les satisfactions de M. de 
Mantoue, elle avoit donné ordre à M. le marquis 
de Boufflers de s’en retourner en France avec la cava- 
lerie et les dragons qui sont sous son commandement , 
à la réserve des régimens de dragons de Barbezières et 
de Tessé, qu’il laisseroit à M. de Catinat, avec douze 
cents hommes de pié ; que V. M. ne faisoit aucun 
doute que M. de Mantoue n’eût la complaisance de 
permettre qu’ils y prissent le couvert , sous la cons- 
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tante assurance que ces ü'oupes recevroient les ordres 
du gouverneur de la ville , et y vivroient en sorte 
qu’il n’y arriveroit pas le moindre désordre , et que 
quand la citadelle seroit en étal de ne plus craindre 
aucune insulte, elles s’y retireroient immanquable- 
ment et laisseroient la ville en pleine liberté. 

Le ministre me répondit en termes fort respec- 
tueux , mais d’un ton qui marquoit la douleur de son 
cœur , qu’il avoit toujours espéré , après les déclara- 
tions que V. M. leur a promis de faire par toutes les 
coure d’Italie et auprès des ministres de la maison 
d’Autriche qui y résident , que son maître n’avoit 
accordé que la simple citadelle à V. M. , elle auroit 
la bonté de s’en contenter , et de ne les pas exposer , 
au moins si -tôt, à passer publiquement pour des 
imposteurs , et à donner occasion d’accréditer le bruit 
qui court présentement en Italie , qu’ils ont vendu 
tout le Montferrat à prix d’argent ; ce qui les metloit 
dans une telle confusion , qu’ils ne sa voient plus com- 
ment aborder leur maître, ni oser regarder un hon- 
nête homme en face ; qu’il étoit très-certain qu’il n’y 
avoit eu que la demeure des troupes de V. M. dans 
le pays de Montferrat , qui les avoit ainsi perdus de 
réputation , et que ce seroit encore bien pis dans la 
suite , si aujourd’hui les troupes de V. M. entroient 
dans la ville du consentement de son maître qui , 
suivant ce qu’il s’en pouvoit par avance imaginer , ne 
donnerait aucunement les mains à la déclaration que 
je venois de lui faire , et qu’il n’oseroit non plus 
qu’aucun de ses collègues , lui conseiller avec hon- 
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neur de donner aucune atteinte à son traité , par une 
telle condescendance sans nécessité. 

Je lui répondis , que la nécessité étoit peut-être 
plus grande qu’il ne sembloit se le persuader ; que je 
savois que l’on pressoit beaucoup de négociations en 
Italie à leur préjudice ; que les Génois se trémous- 
soient de toutes parts pouur faire envisager les consé- 
quences du traité que nous avions conclu ; que j’avois 
avis d’un très-bon endroit , que le pape , pressé par 
les instances des prélats Négroni et Rugi, Génois, 
s’étoit laissé entendre au cardinal Ottoboni , qu’il ne 
s’éloigneroit pas d’un accommodement supportable 
avec les Vénitiens, dans la vue de les engager avec 
le reste des Puissances d’Italie , à prendre des mesures 
pour s’opposer aux desseins qu’y pourroit former 
V. M, ; que , d’ailleurs, V. M. m’avoit fait la grâce 
de m’écrire , que le ministre qu’elle a à la cour de 
l'Empereur lui avait donné avis , qu’on y aToit reçu 
avec beaucoup d’aigreur la nouvelle de l’engagement 
de M. de Manloue avec V. M. , et que l’on y disoit 
publiquement , que l’Empereur ne pouvoit avec hon- 
neur se dispenser de s’en venger ; que je le priois de 
me dire , si en effet , comme je le soupçonnois fort , 
l’Empereur en prenoit la résolution cet hiver , ayant 
des troupes si proches d’eux dans le Tirol , comment 
ils voudroient que V. M. leur pût donner du secours, 
si elle n’a voit, que la simple garnison dans la citadelle 
de Casai , dans un temps que le passage d’une armée 
en Italie seroit impraticable; que je concevois fort 
bien, que pour leur propre sûreté et service , ils de- 


Digitized by Google 



ANNÉE 1681. a 55 

voient eux-mêmes requérir V. M. de faire hiverner 
dans le Montferrat les troupes qui y sont aujourd’hui; 
parce qu’en cas que les ennemis dudit duc fissent 
quelques desordres dans le Mantouan , elles travaille- 
raient de leur mieux, pour l’empêcher , et par ce 
moyen ledit duc jouirait , dans tous ses Etats, d’une 
pleine sûreté : ce qui pourrait bien aller autrement , 
s'il ne restoit que la simple garnison dans la cita- 
delle ; mais que je ne pouvois pas comprendre cette 
grande répugnance qu’ils apportoient à s’accommoder 
à la nécessité où se trouvoit V. M. 

A tout ce grand discours , ce ministre me répliqua , 
qu’ils n’avoient pas la moindre crainte d’être insultés 
d’aucun endroit , et qu’il n’avoit pas le moindre avis 
des nouvelles que je lui avois débitées , et qu’ainsi il 
avoit lieu d’en douter et de les croire inventées, et 
quoique je lui lusse en l’original l’artiole qui est inséré 
dans l’instruction de V. M., qui contient l’avis qu’elle 
a eu de M. de Sebbe ville, il ne s’y est point voulu 
rendre , et il me protesta que tant que V, M. voudrait 
laisser l’Italie en paix, personne ne songerait à la 
chagriner, ni à faire aucun mal à un prince son allié; 
mais que si elle vouloit y porter la guerre, son maître 
étoit tout près de la servir de sa personne , de son 
sang et de ses états. 

Voilà, Sire, tout ce que j’ai pu tirer de ce ministre, 
qui m’a promis , qu’il s’en irait sur-le-champ rendre 
compte de notre conversation à ses collègues, pour 
ensuite en faire leur rapport au conseil ; et il m’assura 
que M. de Mantoue ne partirait pas pour son voyage 


Digitized by Google 



2 56 MÉMOIRES MILITAIRES, 

sans me donner audience; ce qu’il fit en effet à une 

heure de nuit. 

Je me suis bien gardé de lui dire aucun mot du 
château ; car cela n’auroit fait que l’aigrir davantage , 
sans aucune utilité ; et si j’ose dire mon foible senti- 
ment avec franchise , sans perdre le profond respect 
que je dois à V. M., de l’esprit dont j’envisage ces 
messieurs-ci , ils ne feront désormais aucun pas ni en 
avant ni en arrière ; en avant , parce qu’ils ont un 
scrupule insurmontable de donner atteinte à leur 
traité , s’ils accordent le moindre consentement que 
ce soit ; en arrière , parce qu’après ce qu’ils ont fait , 
il n’y a plus de retour pour eux chez leurs voisins , et 
il me paroît que V. M. ne trouvera aucun obstacle à 
ses désirs de ce côté-ci. 

M. DE CATINAT AU MARQ. DE LOUVOIS. 

A Casai , le ai décembre 1G81. 

J’ai reçu par M. de la Boullaye , officier du régi- 
ment du Chevalier Duc , les lettres que vous m'avez 
fait l’honneur de m’écrire le 1 2 de ce mois. 11 y a plu- 
sieurs articles auxquels je dois répondre ; mais la né- 
cessité que je me suis faite d’expédier promptement 
AL de la Noue, capitaine au régiment de la Marine, 
fait que je vous parlerai seulement du sujet qui m’a 
paru assez de conséquence , pour envoyer un courrier 
exprès , qui est l’article par lequel il m’est ordonné 
de faire sortir honnêtement de la ville les troupes de 
M. de Mantoue. 


Digitized by Google 



A N N É E 1 68 1 . 2$7 

Je me suis déjà donné l’honneur de vous mander), 
que les ordres que j’ai reçus de faire entrer les troupes 
du roi dans la ville , ne m’ont rien spécifié sur ce 
sujet, si ce n’est d’agir honnêtement avec le gouver- 
neur de M» de Mantoue , et de lui laisser tous les 
dehors du commandement ; qu’il y avoit six cents 
hommes soudoyés du prince, très-mauvais, lesquels 
se mêloient avec nous jjour la garde de la place, et que 
l’on prenoit les précautions nécessaires pour que le 
mélange ne donnât point d’inquiétude. Voilà l’état 
où sont les choses présentement» 

La manière d'introduire les troupes du roi dans 
cette place, a paru raisonnable et juste à toutle monde. 

Les bruits de ce qui se passe en Flandre ont même 
persuadé les ministres de ce prince , que le roi n'avoit 
d'autre motif que d'assurer ses armes et le Montferrat, 
prévoyant qu’il pourroit arriver quelque changement 
à la paix. Tout ce qui s’est fait ici, est regardé comme 
une précaution de prudence , sans avoir aucune in- 
tention d’enfreindre un seul article du traité , et d'agir 
avec autorité à l'égard de ce prince. 

Vous me mandez de faire sortir honnêtement les 
troupes de Casai : c’est une chose impossible. J’ai affaire * 
à un homme d'esprit et qui a un maître. Pourra-t-il , 
ou osera-t-il licencier ou faire sortir des troupes d’une 
place dans laquelle il commande , sans un ordre de 
son maître, et sans me demander au moins le temps 
de lui communiquer la proposition que je lui aurai 
faite? Cette réponse est si naturelle, quel’ou n'en doit 
pas attendre une autre. Du moment qu’il aura donné 

(SC V. DE LOUIS XIV, TOMB IK. I7 
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cet avis à son maître , auprès duquel l’abbé Morel est 
chargé d'une nouvelle négociation, et dans laquelle il 
m'a mandé espérer réussir , mais qu’il est de consé- 
quence que j’observe toujours de ne donner nul nou- 
veau sujet de plainte à M. le duc de Manloue , ce sera 
un esprit soulevé et effarouché , n’ayant nulle raison 
à lui dire sur l’expulsion de ses troupes , celle que 
vous me mandez n’en étant pas une qui puisse le per- 
suader. La cabale d’Espagne se fortifiera dans son 
esprit, et l’abbé Morel ne sera plus en état d’entrer 
dans aucun commerce avec lui. 

Voilà les raisons qui m’ont fait croire, que je ne 
devois pas encore entrer en aucune proposition sur ce 
sujet avec le marquis Claude de Gonzague ; et par la 
sûreté où je suis, qu'il faudra agir de hauteur et avec 
autorité pour obliger le prince, ou ledit marquis de 
Gonzague, son gouverneur, à licencier ou à sortir ses 
troupes de Casai. 

Comme il in’est dit par l’ordre de faire honnête- 
ment la chose , ce que je prévois impossible, et qu’il 
n’y a nulle conséquence pour le service du roi d’en 
suspendre l’exécution , je ne ferai rien que sur les 
nouveaux ordres que pourra m'apporter le sieur de 
la Noue , lesquels je vous supplie être plus précis , si 
S. M. juge que cela soit absolument de son service. 
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LE MARQ. DE LOUVOIS A M. DE CATINAT. 

A Saint-Germain , le 2 janvier 1682. 

J’avois toujours espéré qu’après avoir lu la lettre 
de l’abbé Morel , par laquelle il vous a dû apprendre 
que c’est par commandement exprès de S. M. qu’il a 
sollicité de M. de Mautoue d’envoyer ordre au mar- 
quis de Gonzague de vous rèmetlre le château, vous 
n’auriez pas hésité à lui en demander l’exécution. Ce- 
pendant je vois avec beaucoup de surprise, que vous 
attendiez les ordres de sa majesté. Sur quoi vous êtes 
d’autant moins excusable , que si vous aviez cru avoir 
besoin desdits ordres , vous n’auriez pas dû manquer 
de 1 écrire par un courrier exprès , qui vous en auroit 
apporté la réponse en huit ou neuf jours; au lieu que 
ne m écrivant que par l’ordinaire, que vous attendez 
les ordres de S. M. , vous vous exposez à voir chan- 
ger les ordres de M. de Mantoue, par mille accidens 
qui peuvent arriver à un prince comme lui, et le 
service du roi à recevoir un préjudice irréparable , 
puisque vous savez mieux que personne, que les 
troupes de S. M. 11e seront en sûreté dans Casai , et 
ses armes à couvert de recevoir une injure , que du 
jour qu’elles seront dans le château de Casai. Et quoi- 
que j’espère que les dépêches qui vous ont été remises 
par le courrier la Neuville, il y a plus que quatre 
jours , vous auront porté à demander audit marquis 
l'entrée dudit château, je ne laisse pas de vous dépê- 
cher ce courrier exprès , pour vous témoigner la mau- 
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▼aise satisfaction que le roi a du retardement que 
vous avez apporté à vous mettre en possession dudit 
château. Et afin que si le marquis de Gonzague vou- 
loit voir un ordre de S. M. , l’entrée des troupes du 
roi ne fut pas plus long-temps retardée , vous trou- 
verez ci-jointe une lettre de S. M. , qu’elle vous écrit 
sur ce sujet, à l’inspection de laquelle je ne doute 
point que le marquis de Gonzague ne vous remette 
ledit château : de quoi S. M. ayant impatience d’être 
promptement informée, elle vous recommande en- 
core , en cas que vous ne lui ayez pas donné avis de 
l’entrée de ses troupes par le retour du courrier la 
Neuville , vous ne gardiez ce courrier qu’autant qu’il 
sera nécessaire , pour que vous puissiez lui rendre 
compte de la sortie des troupes de M. de Mantoue 
dudit château, et de l’établissement de celles de S. M. 
que vous y aurez fait. 
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GUERRE 

- DE l683, 

CONTRE L’ESPAGNE. 


S 1 Louis xiv ne créa pas de chambre de réunion 
sur la frontière de Flandre, les cessions qui lui a voient 
été faites de ce côté par le traité de Nimègue et les 
paix précédentes, ne lui donnoient pas moins des 
prétentions sur diverses parties des Pays-Bas Espa- 
gnols. 11 établit ses demandes par la voie ordinaire des 
négociations. Après le traité de Nimègue , des com- 
missaires français et espagnols se réunirent à Cour- 
trai, pour régler respectivement les limites, et dis- 
cuter la réclamation que formoit le roi de la châtellenie 
d’ Alost , du vieux bourg de Gaud , et de plusieurs 
autres portions de territoire. La cour de Madrid ne 
voulant ni satisfaire le roi , ni recommencer la guerre, 
ni s’en rapporter totalement à l’arbitrage du roi 
d’Angleterre ; qu’elle suspectoit de partialité , em- 
ploya d’abord la ressource de la foiblesse, en faisant 
traîner les choses en longueur , ce qui ne la tiroit pas 
d’embarras ; mais son état d’épuisement l’empêchant 
d’entier seule en lice contre la France , elle espéra 
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qu’une similitude d'intérêts lui procureroit des alliés. 
L’Empereur, toujours disposé à contrarier l’agran- 
dissement de cette puissance , accéda , ainsi que l’Es- 
pagne , au traité d’alliance conclu entre la Hollande 
et la Suède , le 3 o septembre 1681. La diète de Ratis- 
bonne délibéra sur la nécessité plus ou moins urgente 
de mettre sur pié l’armée de l’Empire ; les cercles du 

Haut-Rhin , de Franconie et de Bavière, firent mu- 

. ’ > 

tuelleraenl des traités pour régler un état de défense 
contre les Français; mais le défaut d’union entre 
la totalité des membres du corps germanique , les 
embarras où la révolte des Hongrois et une guerre 
avec les Turcs jetèrent l’Empereur, qui eut besoin de 
toutes ses forces pour sa propre défense , empêchèrent 
de prendre aucune résolution vigoureuse contre 
Louis xiv, dont la supériorité inspiroit d’ailleurs trop 
de teiTeur, pour qu'on osât se compromettre légère- 
ment avec lui. Les Hollandais sur-tout, étoient si 
épuisés et si découragés par les résultats de la guerre 
de 1673, que malgré le traité de 1681, et l’engage- 
ment de fournir huit mille hommes pour repousser la 
première irruption des Français dans les Pays-Bas , et 
trois mois après, toutes leurs forces, ils jugèrent im- 
prudent de s’engager personnellement dans la que- 
relle de l’Espagne , à moins que l’Empereur et l’An- 
gleterre 11e prissent aussi les armes en sa faveur. 
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CAMPAGNE DE i683. 


I_je roi, mécontent des délais qu’apportoit la cour 
de Madrid à reconnoître la légitimité de ses demandes 
et à y satisfaire , résolut , en juillet 1 683 , de se faire 
justice par lui-même , en recourant à des voies de 
fait, non d’abord par une guerre réelle, mais par 
une véritable exécution militaire , qu’on réaliseroit 
en faisant pénétrer dans les Pays-Bas Espagnols une 
année qui y leveroit des contributions , et subsisteroit 
à leurs dépens , se proposant , si cet expédient ne suf- 
fisoit pas, de recourir ensuite à des hostilités plus 
effectives. Le monarque décida en août , que le i* r sep- 
tembre, quarante mille hommes, dont vingt-cinq 
mille d’infauterie , partagés en quatre corps d’inégale 
force , entreroient dans le territoire espagnol , et s’éta- 
bliroient spécialement entre la Senne , qui passe à 
Bruxelles, et l’Escaut, ainsi qu’entre la Lys et le canal 
de Bruges ; parce que c’est la partie la plus riche et 
la plus abondante de ces contrées, et qu’eu l’épuisant 
de subsistances et d’argent , on ôtoit à l’Espagne une 
ressource indispensable pour l’entretien de son armée. 
On régla en même temps, que le principal rassemble- 
ment de troupes se feroit sur l’Escaut, au-dessous de 
Tournai , d’où, le maréchal d’Humières iroit camper 
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ù Lcssines sur la Dender, avec quatorze mille hommes 
d’infanterie et dix mille de cavalerie *, que huit mille 
hommes, dont la moitié d'infanterie, aux ordres du 
marquis de Boufllers , lieutenant - général , s’établi- 
roient sur la Lys , à Harlebeck, au-dessous de Cour- 
trai , occupé par une garnison espagnole trop peu 
nombreuse pour inquiéter essentiellement un corps 
si supérieur ; qu’on jetteroit à Ecanaffle, sur l’Escaut, 
qu un peu au-dessus à Pontalais , dans la direction de 
Lcssines à Harlebeck , un pont qui seroit gardé par 
quatre mille hommes d’infanterie et mille chevaux , 
commandés par le baron d’Asfeld , brigadier de dra- 
gons , chargé d’entretenir la communication entre 
Lessines et Harlebeck. Enfin , que le lieutenant- 
général du Montai , gouverneur de Maubeuge , s’em- 
pareroit de Beaumont, à la droite de la Sambre, 
entreroil ensuite , à la gauche de cette rivière, dans le 
territoire espagnol, et camperoit à la Bussière avec 
quatre mille hommes , dont environ le quart d’infan- 
terie , pour y faire les mêmes exécutions que les trois 
autres corps, et veiller attentivement sur les garni- 
sons de Mons , Charleroi et Namur. On prit aussi des 
précautions sur la frontière de France, depuis la 
Meuse jusqu’à la mer , pour que les partis espagnols 
ne pussent y pénétrer et mettre des villages à contri- 
bution. 

Le 3i août, le baron d’Asfeld arrive à Bruxelles, 
et déclare au nom de Louis xiv au marquis de Grauu , 
gouverneur -général des Pays-Bas, que les troupes 
françaises y vont entrer, pour y subsister jusqu'à ce 
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qüe la cour de Madrid eût satisfait aux demandes du 
roi , qui veut se dédommager ainsi de ce qu’elle a joui , 
depuis le traité de Nimègue , des pays appartenant au 
monarque , sans lui avoir fourni d’équivalent ; que - 
scs troupes ne commettront les premières aucune hos- 
tilité, mais que si 011 ose les provoquer , elles repous- 
seront la force par mie force évidemment supérieure; 
que si des partis espagnols tentent de pénétrer en 
France pour y lever des contributions, outre qu’on 
les traitera en ennemis, on exercera de rigoureuses 
représailles sur le territoire d’Espagne ; que d’ailleurs ' 
tous les villages de la domination du roi ont défense 
de contribuer, et que si on eu brûle un seul pour 
cause de ce refus, ou pour d’autres motifs , les Fran- 
çais en brûleront cinquante aux portes de Bruxelles. 

Le marquis de Grana, consterné d’une déclaration 
aussi inattendue , répond simplement : « Que chargé 
par le roi d'Espagne d’administrer et de conserver les 
Pays-Bas, il n’a le droit d’en démembrer aucune 
partie ; que c’est donc à ce prince et non à lui qu’il 
faut s’adresser. Qu’au surplus, les demandes du roi de 
France lui paroissoient contraires à l’esprit du traité 
de Nimègue, et que tout ce qu’il peut faire, est d’ins- 
truire la cour de Madrid et ses alliés de ce qu’il vient 
d’entendre ». 

Le maréchal d’Humières, établi à Tournai, fait 
camper le 1 er septembre , à la droite de l’Escaut, sur 
le territoire espagnol , les troupes qui étaient déjà 
arrivées; et quand celles qu’il attendoit encore l’ont 
joint, il se met en marche et campe le 5 à Lessines. 
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Les autres arrangemens dont on a parlé plus haut , 
sont également exécutés par M\l. du Montai , d’As- 
feld et de Boufflers. Le 9, les Etats-Généraux des 
Provinces-Unies résolurent d'accorder au gouverneur 
des Pays-Bas , les huit mille hommes stipulés par les 
traités ; mais ce secours éloit simplement destiné à 
renforcer les garnisons , et non à agir hostilement 
contre les Français. Cependant ceux-ci tirèrent en- 
core de leurs places environ quatre mille hommes, 
dont cinq cents de cavalerie, pour renforcer le corps 
du baron d’Asfeld. Le maréchal d’Humières se bor- 
noil à réaliser la déclaration faite à Bruxelles, lorsque 
le prince de Chimai , gouverneur de Luxembourg , 
détacha des partis de sa garnison , qui commirent 
quelques désordr es sur la frontière de France. D’un 
autre côté , le marquis de Graua envoya des mandats 
de contribution dans plusieurs villages de la domina- 
tion française , et adressa le i 2 octobre aux gouver- 
neurs de provinces, officiers- généraux et comman- 
dant de places employés sous ses ordres , une lettre 
circulaire qui éloit un véritable manifeste, avant- 
coureur d'une déclaration de guerre contre la France, 
qui eut effectivement lieu à Madrid le 26 qctobre. 
Louis xiv résolut d’abord de s’en venger, en faisant 
brûler Ath et Mons avec des bombes et des carcasses , 
mais il finit par s’en tenir au projet plus utile de 
prendre Courtrai et Dixmude. 

Le marquis de Grana ne pouvant mettre d'armée 
en campagne, chargea seulement le prince de Vau- 
demont de courir le pays avec deux ou trois mille 
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chevaux, dans l’objet de réprimer les entreprises des 
partis fiançais ; mais ce corps étoil trop foible pour 
déranger celles que le gros de leurs forces voudrait 
tenter. Le 5 i octobre , le maréchal d '1 lumières mar- 
cha de Lessines à Renaix , le i cr novembre à Ponta- 
lais et le 2 devant Courtrai, investi la nuit précé- 
dente par le marquis de Boufflers. On ouvrit la tran- 
chée le 5 au soir, et le lendemain matin, le marquis 
de Wargnies, gouverneur de la place, s'étant retiré 
dans la citadelle avec la garnison , les bourgeois s’em- 
pressèrent de capituler. Le 5 , on commença à atta- 
quer la citadelle, qui se rendit le 6, et fut évacuée 
le 7 par le gouverneur qui, comme on le voit , se 
défendit mal. 11 assura qu’il manquoit d’armes et de 
subsistances. Le 9, l’armée marcha de Courtrai à 
Rousselaer, où le maréchal d’Humières apprit qu’il 
n’y avoit à Dixmude que quelques cavaliers espa- 
gnols, qui s’eufuiroient sans doute à son approche. 
Il jugea alors pouvoir épargner à l’armée la fatigue 
d’une marche inutile , partit le 10 pour Dixmude 
avec un simple détachement , et rencontra à une 
demi -lieue de la ville, une députation qui veuoit en 
apporter les clés. Le 11, le maréchal retourna à 
Rousselaer , et le lendemain l’armée fut séparée et 
mise en quartiers d’hiver. On commença peu après, 
entre l’Escaut et la Lys, pour fermer le pays, une 
ligne dont la droite appuyoit à l’Escaut entre Bossu 
et Helchin , et la gauche à Courtrai (1). 


(1) Louis, comte de Vermandois , amiral de France, 
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Le roi étoit revenu au projet de faire bombarder 
Mons, Nieuport et Bruges , afin de forcer les Espa- 
gnols à le satisfaire. On trouva des difficultés à l'at- 
taque des deux premières places ; mais en décembre , 
le maréchal d’Humières eut ordre de se porter vers 
Bruges avec douze bataillons , trente escadrons de 
cavalerie et six de dragons. Ces troupes se rassem- 
blèrent le 18 à Courtrai, d’où elles marchèrent le 19 
à Deinse et le 20 à Bellembruge. On trouva le canal 
gardé par quelques postes ennemis qui furent atta- 
qués et chassés. Des délachemens se répandirent en- 
suite au-delà du canal , levèrent de grosses contribu- 
tions , et brûlèrent les villages qui refusèrent de payer j 
mais la saison ne permettant pas d’entreprendre contre 
Bruges , le maréchal retourna le 25 à Deinse et le 
lendemain à Courtrai, d’où il renvoya les troupes 
dans leurs quartiers. 


né le 2 octobre 1667 , fils naturel de Louis xiv et de ma- 
dame de ta Vatlière , après avoir fait la campagne dans 
l’armée du maréchal d’Humières , fut attaqué de la petite 
vérole à Courtrai , et y mourut la nuit d\i 1 7 au 18 novem- 
bre. On l’inhuma dans l’église de l’abbaye de Saint-Waast 
d’Arras. Des écrivains mal instruits , ont avancé , qu’un 
crime quelconque avoit forcé le roi à faire arrêter ce jeune 
prince , qui joua ensuite le rôle du prisonnier au masqua 
de fer. Cette opinion est totalement démentie par plusieurs 
lettres adressées au marquis de Louvois , par divers géné- 
raux , témoins de la maladie et de la mort du comte de 
Vermandois. 
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LETTRES DE LOUIS XIV, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE i683v 


LE ROI AU MARÉCHAL D’HUMIÈRES. 

Versailles, le 24 octobre i683. 

]VIon Cousin , vous avez été si particulière- 
ment informé , par ma dépêche du 21 août 
dernier , et par l’instruction qui l’accompa- 
gnoit , de mes intentions , en cas que les 
gouverneurs espagnols , par représailles des 
sommes qui ont été imposées sur les peuples 
de leur gouvernement , pour la subsistance 
de mes troupes , en fissent quelqu’une sur 
les terres de mon obéissance, que je n’ai qu’à 
vous répéter ce que vous y avez vu de mesdites 
intentions, et à vous dire, qu’ayant été averti 
que plusieurs intendans des places de la do- 
mination d’Espagne, ont envoyé des mande- 
mens dans les terres de mon obéissance , je 
desire que vous fassiez publier des défenses 
très-sévères à tous mes sujets d’y obéir, ni de 
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rien payer ou faire payer en vertu desdits man- 
demens , à peine des galères pour ceux qui 
auroient porté ou fait porter l’argent , ou 
envoyé des lettres de change dans les places 
espagnoles pour satisfaire auxdits niande- 
mens , et du rasement des maisons des gens 
de loi desdits villages qui auroient souffert 
qu'il fut fait aucune imposition en exécution 
desdits mandemens ; et parce qu’il pourroit 
arriver que quelque parti des troupes d’Es- 
pagne, se dérobant à la vigilance des gouver- 
neurs des places démon obéissance, entre- 
roit dans les villages de ma domination pour 
y faire des exécutions , ou y prendre des pri- 
sonniers , je desire que vous en fassiez faire 
vingt fois autant dans les terres de l’obéissance 
d’Espagne ; en sorte que les sujets du roi ca- 
tholique souffrent vingt fois plus de préju- 
dice que les miens n’en auront reçu : que si 
pour induire mqsdits sujets à satisfaire aux 
mandemens envoyés par les intendans de la 
domination d’Espagne , les gouverneurs de la 
même domination faisoient mettre le feu à 
quelque maison ou village de mon obéissance , 
je vous ordonne de faire toujours brûler cin- 
quante maisons ou villages pour un , qui l’au- 
roit été dans mes états; et pour faire que ce 
qui est en cela de ma volonté ne puisse man- 
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quer d'être promptement exécuté, vous adres- 
serez copie de cette dépêche à tous les gou- 
verneurs des places qui sont sous votre charge, 
afin qu’ils fassent diligemment publier dans 
l’étendue de leur gouvernement , les défenses 
de satisfaire aux mandemens des intendans 
espagnols, et qu’ils puissent faire exécuter les 
représailles que je vous viens d’expliquer, si les 
troupes d’Espagne faisoient la moindre vio- 
lence aux troupes de mon obéissance ; cepen- 
dant , comme il y a peu de villages de la do- 
mination espagnole aux environs de Luxem- 
bourg , sur lesquels on pût faire des repré- 
sailles des désordres que la garnison dudit 
Luxembourg pourroit commettre dans les 
terres qui m’appartiennent , j’ordonne au 
marquis de Lambert , l’un de mes lieutenans- 
généraux en mes armées , commandant pour 
mon service dans le comté deChini, de vous 
informer exactement des désordres que la gar- 
nison de Luxembourg pourroit faire sur les 
terres de mon obéissance, après le premier jour 
du mois prochain , afin que vous puissiez faire 
faire sur les villages du franc de Bruges et de 
la châtellenie d’Ath , les représailles des dé- 
sordres que ladite garnison de Luxembourg y 
aura faits, sans vous en dispenser sous quelque 
prétexte que ce puisse être. 
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AU MÊME. 

i* r novembre *683. 

Mon Cousin , je vous ai si particulièrement 
expliqué , par ma lettre du a \ du mois passé , 
quelles étoient mes intentions sur les de- 
mandes que lesintendans des places espagnoles 
voisines de mes frontières , ont faites à mes 
sujets , que je n’ai qu’à vous recommander 
la ponctuelle exécution de ce que vous y aurez 
vu de ma volonté , et à vous dire que toutes 
les fois que quelque parti des troupes espa- 
gnoles aura fait une exécution dans les terres 
de mon obéissance , non-seulement je desire 
que vous en fassiez faire vingt fois autant dans 
les pays de la dépendance du gouvernement 
du marquis de Grana; mais même que par 
l’intendant de ma frontière dans le départe- 
ment duquel l’exécution aura été faite, il soit 
imposé jusqu’à deux mille écus sur les villages 
de la dépendance de la place d’où seront sor- 
ties les troupes qui auront fait l’exécution ; 
sur lesquels deux mille écus il sera pris l’ar- 
gent nécessaire pour dédommager ceux de 
mes sujets qui auront souffert de la course de 
la garnison espagnole , et le surplus sera mis 
entre les mains des commis du trésorier-gé- 

• / w 


Di'gitized by Google 



ANNÉE l68 3 . 273 

néral de l’extraordinaire des guerres , pour en 
être disposé suivant les ordres que je donne- 
rai ; et la présente n’étant pour autre fin , je 
n’ai rien à y ajouter , que pour vous recom- 
mander de tenir la main à ce que ce qui est 
en cela de ma volonté soit exécuté avec la der- 
nière ponctualité , et de me rendre compte 
de la manière dont il y aura été satisfait. 


Œtrv. de totris xiv. tout. s ir. 


18 
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CAMPAGNE DE LOUIS XIV, 

EN i 684 , 

TRÊVE DE RATISBONNE. 


Pendant l’hiver, les Français ne cessèrent ni les 
courses, ni les exécutions militaires dans les Pays- 
Bas , ni de brûler les lieux qui différoient ou refu- 
soient de contiïbuer. Le marquis de Boufllers et le 
marquis du Montai firent sur-tout en janvier , une 
incursion dans laquelle ils portèrent la désolation 
jusqu’aux portes de Bruxelles , dont un faubourg fut 
incendié. On préparoit le même sort à la ville d’Ou- 
denarde, mais le débordement des rivières retarda 
cette expédition jusqu’au 17 mars, que dix mille 
hommes d’infanterie , deux compagnies de bombar- 
diers , et cinq mille hommes de troupes à cheval, dont 
cinq cents dragons , furent rassemblés à Tournai , d’où 
le maréchal d’Humières marcha le 18 entre Celle et 
Pottes, le iq à Berchen ou Berne et le 21 à Eti- 
chove, à la droite de l’Escaut, près d'Oudenarde , 
qu’on resserra sur les deux rives du fleuve, et qu’on 
commença à bombarder le 23 . On continua le 24 et 
le 25 à tirer nuit et jour des bombes et des boulets 
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ronges qui abîmèrent cette malheureuse ville. Le 
26,1e maréchal décampa pour revenir à Berne, et 
le 27 à Tournai, d’où il renvoya les troupes dans 
leurs quartiers. 

On a vu précédemment que les Hollandais étoient 
assez généralement opposés à la guerre ; mais on pou- 
voit ci'aindre que le prince d’Orange qui la desiroit, 
et qui depuis six mois ne cessoit de presser les Etals- 
Généraux d'augmenter leurs forces de seize mille 
hommes , ne réussît enfin , par son influence dans la 
république , à la forcer de secourir- les Espagnols. 
Dans cet ordre de choses , Louis xiv résolut de se 
mettre à la tête de son armée de Flandre, commandée 
sous lui par le maréchal de Schomberg ; de la com- 
poser de trente-deux bataillons ou vingt-cinq mille 
hommes d’infanterie , et de soixante-dix escadrons 
ou douze mille de cavalerie : <îe la rassembler aux 
environs de Coudé eide Saint-Guilain, pour menacer 
Mons, inquiéter Bruxelles et obliger le marquis de 
Grana d’y garder la totalité de ses forces avec celles 
qu’il pourvoit obtenir des Hollandais. Ces mesures 
tendoient spécialement à favoriser et à couvrir le siège 
de Luxembourg , que le maréchal de Créqui étoit 
chargé d’entreprendre avec trente-quatre bataillons 
ou vingt-six mille hommes d’infanterie , et quarante- 
six escadrons ou six mille de cavalerie. Pour assurer 
d’autant mieux cette opération , et ôter aux Espagnols 
l’envie d’envoyer des secours partiels à Luxembourg, 
et au prince d’Orange celle d’y marcher lui-même , 
en supposant qu’il pût réunir assez de troupes pour 
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tenter de troubler le siège , le comte du Montai eut 
ordre de s' établir entre Sambre et Meuse, avec trois 
mille chevaux , soutenus par les garnisons de Char- 
lemont , de Marienbourg , de Dînant et de Philippe- 
ville ; position qui lui permeltoit de remplir le double 
objet de contenir les garnisons ennemies de Namur 
et de Charleroi , et de fermer le passage aux déta- 
chemens espagnols qui tenteroient de gagner le 
Luxembourg. Cinq mille chevaux , commandés par 
le marquis de la Trousse , furent destinés à camper 
sous Sedan ; position intermédiaire entre l’armée de 
Flandre et celle du maréchal de Créqui , qu’il devoit 
joindre et renforcer, de même que le comte du Mon- 
tai , si les circonstances l’exigeoient. Luxembourg 
pris , le roi se proposoit de faire arriver une partie de 
l’armée du siège veij Liège et Maestricht, pour in- 
quiéter les derrières des ennemis , les obliger à diviser 
leur attention et le peu de forces qu’ils a voient, tandis 
que lui-même, renforcé du reste des troupes du ma- 
réchal de Créqui , attaqueroit Namur , Charleroi , 
Mons ou Ath. 

Luxembourg étoit déjà une place très-forte , oc- 
cupée par une garnison de deux mille hommes d’in- 
fanterie et de cinq cents de cavalerie , aux ordres du 
prince de Chimai. Le projet de l’assiéger fut masqué 
par des mesures qui sembloient tendre à un autre 
but ; cependant le maréchal de Créqui partit de Ver- 
dun le 26 avril avec quelques troupes , se rendit à 
Sébincourt , le 27 à Rahon près de Longwi , et le 28, 
avec son corps qui s’étoit grossi en chemin , devant 
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Luxembourg qu’il investit , en même temps que d’au* 
très troupes, aux ordres des marquis de Lambert et 
de Renti , venant le premier du côté d’Arlon , et 
l’autre de Grevenmackeren , achevèrent de le res» 
serrer. On travailla aussitôt à des lignes de circon- 
vallation et de contrevallation , qui furent achevées 
en moins de quinze jours. Comme la saison étoit peu 
avancée et le pays peu abondant en fourrages, et 
qu’on auroit fait subsister très-difficilement dans le 
camp la totalité de la cavalerie, on n’y amena que 
vingt escadrons ou trois mille chevaux , et le surplus 
resta dispersé dans les places ou dans des quartiers 
voisins , mais de manière à pouvoir arriver dans les 
lignes en vingt-quatre heures. La tranchée fut ou- 
verte le 8 mai , les batteries commencèrent à tirer 
le 10, et M. de Vauban conduisit le siège avec autant 
d’intelligence que de vigueur. 

Le roi , accompagné de sa cour , part de Versailles 
le 22 avril , arrive le 27 à Péronne, le 28 à Cambrai, 
le 29 à Valenciennes et le 3 o à Condé. 11 trouve 
l’infanterie de son armée campée dans l’île de Saint- 
Amand , avec dix-sept escadrons seulement , le sur- 
plus, pouvant joindre du jour au lendemain , étoit 
dans des quartiers, en attendant que l’herbe pût sub- 
venir à la subsistance des chevaux. Le roi prévoyant 
qu’il rendroit à la paix Courtrai et Dixmude, qui 
n etoient d'ailleurs d’aucune utilité pour l’exécution 
de ses projets, 011 commença à en raser les fortifi- 
cations. 

Ijes troupes espagnoles et hollandaises faisant quel» 


Digitized by Google 



27^ MÉMOIRES MILITAIRES, 

ques mouvemens vers Bruxelles et Wilvorden , 
Louis xiv fit avancer , le 1 5 mai , son armée de File 
de Saint-Amand à Bossu et Thulin , près de Saint- 
Ouilain, tant pour les contenir, que pour inquiéter 
Mous. Un genre de guerre aussi inactif rendant la 
présence du roi inutile au camp, il y laissa le maré- 
chal de Schomberg et s’établit le 17 à Valenciennes. 
On ne craignoit alors aucune entreprise de la part de 
l'ennemi, car l'armée étoit d'un tiers plus forte que 
tout ce que le marquis de Glana et le prince d'Orange 
auroienl pu rassembler. Le dernier ne négligcoit au- 
cune intrigue pour exciter les Etats-Généraux à la 
guerre , et à le charger de tout ; mais la surveillance 
du comte d’ Avaux, ambassadeur du roi à la Haye, 
et des amis de la paix firent échouer les menées du 
stathouder qui, sous prétexte d’inspecter les troupes 
hollandaises fournies aux Espagnols , fit à Wil- 
worden et à Bruxelles diverses courses dont le résultat 
convainquit bientôt le marquis de Grana, qu’il ne 
devoit pas se flatter que les Etats fissent le moindre 
effort pour secourir Luxembourg, dont le siège avan- 
çoit, malgré l’activité du prince de Chimai pour le 
retarder. Voyant de larges brèches à plusieurs ou- 
vrages, et qu’il n’a voit pas assez de troupes pour 
résister à des assauts, il demanda le i er juin à capi- 
tuler à des conditions que les assiégeans trouvèrent si 
déraisonnables , qu’ils les rejetèrent et recommen- 
• cèrent le feu. Le 5 , il fit des propositions plus admis- 
iibles. La capitulation fut signée le 4, et il évacua la 
|kiace le y, La maréchal de Çréqui ne perdit pas de 
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temps à faire raser les lignes et commencer les forti- 
fications, que M. de Vauban jugea nécessaires pour 
ajouter encore à la force de Luxembourg. 

Dès la première demande du prince de Chimai , le 
roi prévit qu’il ne tarderoit pas à sc rendre ; persuadé 
d’ailleurs des intentions pacifiques de la majorité des 
Etats- Généraux, il jugea qu'elles ne pouvoient tarder 
à produire son accommodement, avec les Espagnols, 
et que sa présence devenoit désormais inutile à l'ar- 
mée. Il en laissa donc le commandement au maréchal 
de Schomberg, se rendit le 4 juin de Valenciennes à 
Cambrai , et le 5 à Péronne , prit la route de Chan- 
tilli , où le prince de Condé le reçut magnifiquement , 
et arriva le 9 à Versailles. 

Les Français continuoient à vivre aux dépens des 
Pays-Bas, à y lever d’énormes contributions, et h 
ravager les lieux qui refusoient de payer. Mais ce 
11 ’étoit pas seulement dans cette partie que les Espa- 
gnols , éprouvant les fâcheux effets de leur foiblesse et 
de leur infériorité , essuyoient des pertes. Le maréchal 
de Bellefonds qui commandoit en Roussillon un 
simulacre d’armée , eut des succès marqués sur le duc 
de Bournonville , vice-roi de Catalogne ; et malgré 
une légère disgrâce que la fortune fit éprouver devant 
Gironne, le a4 mai, aux Français qui en levèrent le 
siège, peut-être mal conduit, mais entrepris avec 
trop peu de moyens, l’avantage de la campagne leur 
resta. Cependant la cour de Madrid s’obstinoit à con- 
tinuer la guerre, sans doute dans l’espérance de sus- 
citer enfin d’autres ennemis à Louis jhy. 


Digitized by Google 



280 M É Al O IR ES MILITAIRES, 

Après le siège de Luxembourg, le comte du Mon- 
tai resta entre Sambre et Meuse , et le marquis de la 
Trousse partit de Sedan pour venir joindre le maré- 
chal de Schomberg , qui décampa le i 3 juin de 
Bossu et de Thulin , marcha près de Leuse et le 1 4 
à Lessines, se mettant ainsi en mesure de menacer 
Bruxelles, d’attendre les événeimns et de ruiner le 
pays. Il reçut un second renfort envoyé par le maré- 
chal de Créqui , qui marcha le 20 juin avec le reste 
de ses troupes à Trêves , pour obliger cette ville de 
raser ses fortifications et de combler ses fossés. N’ayant 
plus aucun objet à remplir, il retourna en France, 
laissant le commandement au marquis de Bissi qui 
se porta aussitôt en Flandre, où Louis xiv vouloit 
concentrer ses forces , pour rendre les Espagnols plus 
traitables ; et en supposant qu’on ne pût les amener à 
un prompt accommodement , il reprit le projet d’as- 
siéger Namur, Charleroi, Mons ou Ath, et chargea 
le maréchal de Schomberg de dresser le plan de ces 
diverses entreprises : elles ne furent pas exécutées , 
parce que le comte d’ Avaux décida enfin les Hollan- 
dais à exiger que l'Espagne fit la paix avec le roi , 
aux conditions qu’il avoit proposées au mois de fé- 
vrier précédent. Ils conclurent en outre, le 29 juin, 
avec le monarque, un traité par lequel ils s’enga- 
geoient : i°. à faire accepter à la cour de Madrid 
une trêve de vingt ans; 2 0 . à retirer leurs huit mille 
hommes , et à ne lui donner aucune assistance, si elle 
refusoit la trêve , et de céder à la France Luxem- 
bourg, avec quatorze ou quinze villages de sa dépen- 
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dance , Chimai avec autant , Bouvigrie sans dépen- 
dance, et Beaumont avec la sienne , à condition qu’elle 
restitueroit aux Espagnols, Courtrai et Dixmude dé- 
molis. Ce traité, ratifié le 6 juillet, fut suivi d'une 
suspensiou d’armes. Le 16, le maréchal de Schom- 
berg marcha de Lessines à Steinkerke et le 17 aux 
Ecossines. Ce camp et ceux qu’il prit ensuite , 
n’avoient d’autre objet que de faire subsister commo- 
dément les troupes. Le 20 , il s’établit à Châtelineau 
et Châtelet, au-dessous de Charleroi. Le 5 août il 
passa la Sambre et campa à la droite de cette rivière, 
à Floref, au-dessus de Namur. Il avoit détaché le 
comte de Choiseul avec des forces suffisantes , pour 
contraindre le chapitre et les liabitans de Liège de se 
soumettre à l’électeur de Cologne , leur 1 prince- 
évêque. 

On avoit d'abord ouvert à Francfort un congrès, 
pour tâcher de concilier les différens qui existoieut 
entre la France et l'Empire , sur les arrêts de réu- 
nion : il fut ensuite transféré à Ratisbonne , où la 
négociation traîna en longueur. Comme le prince 
d’Orange faisoit toujours les plus grands efforts pour 
éloigner la paix , et que Louis XIV ne se défioit pas 
moins des intentions de l’Empereur , il résolut de l’in- 
timider ainsi que le corps germanique , en feignant 
de porter sur le Rhin une partie considérable des 
forces qu’il avoit en Flandre. 11 ordonna le 5 i juillet, 
au maréchal de Schomberg de se rendre à Stras- 
bourg , pour commander l’armée qu’on paroissoit y 
vouloir assembler. Le maréchal passa la Meuse le 
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8 août , au-dessus de Namur , et campa à la droite de 
cette rivière, remit au comte de Choiseul le comman- 
dement des troupes qui dévoient rester dans cette 
partie, et prit le 10 à petites journées la roule de 
Strasbourg où il arriva le 19 ; mais un traité con- 
forme à celui du 29 juin , et par conséquent ana- ‘ 
logue aux vues de Louis xiv, avoit été signé le i 5 à 
Ratisbonne, par l’Empereur, l’Empire et l’Espagne: 
il portait en substance , que la trêve dureroit Vingt 
ans , que le roi resteroit en possession de Strasbourg , 
du fort de Khell , et de toutes les réunions opérées 
jusqu’au i* r août 1681, par la chambre de Metz, 
le conseil d’Alsace et le parlement de Besançon ; qu’il 
exerceroit tous les droits de la souveraineté dans les 
lieux réunis , dont les revenus resteroient aux pro- 
priétaires , de même que le libre exercice des choses 
qui regardent le spirituel et le temporel; enfin, 
qu’aussitôt après la ratification du traité , des com- 
missaires régleroient respectivement les limites entre 
la France et l’Empire. La ratification eut lieu le 20 
septembre ; mais la chambre royale de réunion éta- 
blie à Metz , ne fut supprimée que le 28 novembre 
1,686 , par une déclaration du roi. 
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GUERRE DE 1688, 

• V 

OU 

DE LA LIGUE D’AUGSBOURG. 


Ctuillaume ni, prince d’Orange, stathouder 
des Provinces-Unies des Pays-Bas , occupé du projet 
de détrôner Jacques 11, roi d’Angleterre, son beau- 
père , sent qu’il ne pourra y réussir qu’en détour- 
nant sur d’autres objets l’attention et les forces de 
Louis xiv, intéressé à maintenir la couronne sur la 
tête de Jacques , afin de 11e pas lui voir succéder un 
nouveau souverain qui rendra ennemies perpétuelles 
de la France la Grande-Bretagne et la Hollande. 
Guillaume provoque donc la ligue d’Augsbourg, con- 
certée secrètement en 1686, et définitivement con- 
venue l’année suivante , entre l’Empçreur, les princi- 
paux Etats de l'Empire , l’Espagne , les Hollandais , 
la Suède et le duc de Savoie , sous prétexte de main- 
tenir les traités de Westphalie, de Nimègue et de 
Ratisbonue , si le roi de France y porte atteinte. Il 
ne tarda pas à être instruit de celle ligue et ne négli- 
gea rien pour la dissoudre 5 mais voyant qu’il 11’jr 
pouvoit réussir, que le prince d’Orange continuait % 
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V 

préparer l’exécution de son plan sur l’Angleterre , 
que l’Empereur songeoit à attaquer la France, dès 
qu’il auroit pu faire la paix avec les Turcs, et qu’il 
seroit secondé dans celle entreprise par le» autres con- 
tractans d’Augsbourg , résolut de les prévenir, aussi- 
tôt qu’il pourroit alléguer un motif plausible de cette 
agression. Bientôt il en eut deux : le premier concer- 
noit la succession de l'électeur Palatin, frère de la du- 
chesse d’Orléans, belle-sœur de Louis XIV, qui ré- 
clama, au nom de celle-ci , la succession allodiale du 
défunt, comprenant une partie considérable du Pala- 
tinat, et sans distinction, toutes les possessions d’une 
origine allodiale. Le nouvel électeur prélendoit au 
contraire, que lesloix et les usages de l’Empire don- 
noient à l’hérilier féodal la successiou entière , parce 
que tout ce qui a voit été une fois réuni à PéleCtorat, 
à quelque titre que ce fût, ne pouvoit plus en être 
démembré. Le second motif de guerre consistoit dans 
l’élection .irrégulière du prince Joseph de Bavière, 
frère de l’électeur de ce nom, à l’archevêché de Colo- 
gne, au préjudice du prince de Furstemberg, évêque 
de Strasbourg et dévoué à la France. Aucun des 
deux postulans n’étoil éligible suivant le droit canon , 
parce que le premier possédoil déjà deux évêchés, et 
le second un ; mais le dernier avoit eu en sa faveur la 
majorité des suffrages du chapitre de Cologne , le 19 
juillet 1 688 ; cependant le pape Innocent xi , ennemi 
du roi de France , et secrètement d’accord avec les 
contractans d’Augsbourg, spécialement avec l’héré- 
tique Guillaume pour détrôner le catholique Jacques, 
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confirma l'élection dn prince de Bavière, à qui l'Em- 
pereur accorda ensuite l’investiture. 

Louis décidé à la guerre , ses ministres ne s’accor- 
doietit pas sur la manière de la commencer. Les uns 
proposoient d’agir puissamment par mer, et de porter 
en même temps une forte armée dans les Pays-Bas, 
pour attaquer Maestricht j mesures qui empêcheroient 
les Hollandais d'employer leur flotte et leurs troupes 
à l’expédition d’Angleterre. Les autres soutenoient 
qu’il fulloit promptement attaquer l’Empire, et y opé- 
rer une diversion en faveur des Turcs aux prises avec 
l’Empereur, qui presseroit alors le prince d’Orange de 
le secourir. Ce dernier avis , appuyé par le marquis de 
Louvois , étoit le moins avantageux sous les rapports 
politiques et militaires ; cependant Louis XIV l’adopta , 
résolut de mettre le Dauphin à la tête de l’armée, 
d’Allemagne , et de commencer les opérations par le, 
siège de Philisbourg qui fut investi le 5o septembre(r). 


(1) Le comte d’Àvaux , ambassadeur de Louis xiv au- 
près des Etats-généraux des Provinces-Unies des Pays- 
Bas , lui manda nettement, Je 27 septembre 1688: Que 
jamais nouvelle n’ avait plus réjoui le prince cF Orange , que 
celle du siège de Philisbourg ; tant il avoit craint que le s 
forces de la France ne se portassent en Flandre , ou vers 
le Bas-Rhin , du côté de Cologne. M. d’Avaux manda 
encore au roi , le 4 octobre : Que le siège de Philisbourg 
avoit fait augmenter en Hollande les actions de dix pour . 
cent , ef rendu les Etats- généraux fort insolcns , par la cer « 
Etude que le roi ne les attaquerait pas alors , non plus que 
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Le maréchal duc de Duras commanda l’armée sous 
le prince , dont les autres conseillers étoient M. de 
Catinat , lieutenant -général , le célèbre Vauban, 
Chamlai pour certains détails militaires, et Saint- 
Pouange pour les objets administratifs. Le Dauphin, 
parti de Versailles le 25 septembre, arriva au camp 
devant Philisbourg le 6 octobre. En l’attendant , on 
avoit pris toutes les mesures relatives au siège, et 
ajttaqué le fort du Rhin dès le 5 au soir ; mais on ou- 
vrit en sa présence la tranchée de la principale attaque 
la nuit du îoau n octobre. Il montra beaucoup de 
sang-froid , voulant tout voir par lui-même , et s’ex- 
posant au feu sans avoir l’air d’y prendre garde. Le 
comte de Stahremberg qui defendoit Philisbourg , 
capitula le 3o octobre et sortit de la place le premier 
novembre. Le 4, le Dauphin arriva devant Manheim, 
qu’il avoit fait investir d’avance. On ouvrit la tran- 
chée le 8 , la ville capitula le îo , et on attaqua le 1 1 


les Pays-Bas Espagnols. Enfin M. d’ Avaux ajouta le 7 
octobre : Que les Hollandais s’ étoient entièrement rassurés, 
en voyant que la guerre s'éloignait d’eux , et que les armées 
françaises se portaient dans f Empire, dont les forces étoient 
en état de les occuper. (Voyez les négociations du comte 
d’ Avaux , sixième partie, pages i34> 1 37 et i3g. ) Ces 
réflexions durent éclairer Louis xiv, sur la faute qu’il avoit 
commise , de faire assiéger Philisbourg , au lieu de tomber 
brusquement avec tous se» moyens sur les Pays-Bas Espa- 
gnols et sur les Provinces-Umes ; mesure qui auroit proba- 
blement déconcerté le plan du prince d’Orange. 
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la citadelle qui se rendit le soir. Ou avoit envoyé 
occuper Heilbruu et Heidelberg , que l’électeur pala- 
tin et ses troupes évacuèrent à l’approche des Fran- 
çais. Ils repassèrent le Rhin et attaquèrent le 1 6 Fran- 
kendal, qui ne résista que deux jours. La saison ne 
permettant plus de tenir la campagne, le Dauphin 
partit de l'ax’mée le 22 et arriva à Versailles le 28. 
On trouve la preuve qu’il s’éfoit fort bien conduit , 
dans l’extrait qui suit d’une lettre écrite le 25 octobre, 
par le marquis de Louvois , à M. de Saint-Pouange , 
intendant de l’armée : 

« Le roi a la dernière joie d’apprendre comment 
Monseigneur se comporte au siège , et de voir dans 
toutes les lettres que les courtisans reçoivent , et qu’ils 
prennent soin de lui montrer, combien on se loue de 
sa bonté , et l’opinion que tout le monde a de sa 
valeur. Sa majesté cite aussi souvent ses lettres , et ne 
peut se lasser d’admirer la netteté des ordres qu’il 
donne, et la clarté du compte qu’il lui rend de tout 
ce qui se passe. Le respect m’empêche de me donner 
l’honneur de lui écrire, pour lui én témoigner ma 
joie. Je vous prie de prendre l’occasion de l’assurer , 
quepersbnne n’en a plus que moi, de le voir en état 
de soutenir la réputation des armes du roi , et de 
maintenir les grandes conquêtes que S. M. a faites ». 

Tandis que le Dauphin faisoit les sièges don t on vient 
de parler , le marquis de Boufllers , resté à la rive 
gauche du Rhin avec un corps d’armée, s’empara 
d’un grand nombre de villes , dont on trouvera le dé- 
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tail dans l’extrait suivant d’une lettre du roi à l’ar- 
chevêque de Paris , Harlai de Chanvallon. 

Fontainebleau , le 3 novembre 1688. 

Mon Cousin, vous avez été informé par le 
mémoire que j’ai fait donner au public , des 
raisons qui m’ont obligé à reprendre les armes, 
et à faire assembler un corps d’armée considé- 
rable du côté du Rhin , sous le commandement 
de mon fils , lequel s’étant rendu devant Phi- 
lisbourg le 6 du mois passé, y a fait ouvrir la 
tranchée le 10 , et a fait pousser si vivement 
les travaux, que nonobstant les pluies presque 
continuelles qui avoient rendu les marais dont 
cette place est environnée impraticables , et la 
bonté et multiplicité de ses fortifications, il en 
a contraint le gouverneur à demander à capi- 
tuler le ag dudit mois , et comme je reconnois 
qu’un succès si heureux, dans une saison si 
avancée et contre une place aussi parfaitement 
fortifiée , est un effet visible de l’assistance de 
Dieu , qui a bien voulu préserver mon fils des 
périls où il s’est exposé pour diligenter ce siège, 
et en même temps bénir mes armes par les 
avantages qu’ont remportés celles qui ont agi 
sous le commandement du marquis de Bouf- 
flers , lequel a réduit sous mon obéissance , 
en moins d’un mois de temps, les villes de 
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Neustat, Keiserlautern , Worms, Oppenheim, 
Bingen , Creutznacli et Bacarach , et a porté le 
commandant de Mayence à recevoir de mes 
troupes dans la ville et la citadelle , j’ai résolu 
d’en rendre grâce à sa divine bonté. C’est pour- 
quoi je vous écris cette lettre pour vous dire , 
que mon intention est que vous fassiez chanter 
le Te Deum dans l’église cathédrale de ma 
bonne ville de Paris 

Outre les places dont il est questiondans cette lettre, 
le roi fit bombarder Coblentz , pour punir l’électeur 
de Trêves d’y avoir reçu des troupes de l’Empire, et 
le marquis de Boufïïers se rendit maître de Cocheim 
et de Trêves. Pendant ce temps , le maréchal d’Hu- 
mières qui commandoit en Flandre, prit la ville de 
Hui sans aucune opposition, les alliés n’ayant point 
encore d’armée en campagne. D’un autre côté , le 
cardinal deFurstemberg , l’un des deux compétiteurs 
à l’archevêché de Cologne , avoit fait recevoir da^s 
Bonn , Neutz , Keiserswert et Rhinberg , ses troupes 
qui furent bientôt renforcées par celles du roi. 

Louis xiv fit notifier aux Etats-Généraux des Pro- 
vinces-Unies , qu’il regarderoit comme une déclara- 
tion de guerre, tout acte d’hostilité exercé de leur 
part contre le roi d’Angleterre ; menace qui n’empê- 
cha pas le prince d’Orange de mettre à la voile le 5o oc- 
tobre avec la flotte et une très-grande partie des troupes 
des Etats. Une tempête maltraita les vaisseaux et les 

Utuv. DK Loris XIV. TOME IV. IQ 
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força de rentrer dans les ports d’Hollande, d’où ils 
ressortirent le 10 novembre, et le i 5 le prince d’Orange 
débarqua à Torbai, sans éprouver aucune résistance de 
la part des Anglais, dont il avoitsu mettre le plus grand 
nombre dans ses intérêts ; au point que le roi Jacques 
et sa famille se virent réduits à fuir en France au mois 
de décembre. Le trône d’Angleterre étant déclaré va- 
cant, la couronne fut déférée le 17 février au prince 
et à la princesse d’Orange, fille du roi détrôné. Louis 
avoit déclaré la guerre aux Hollandais le 26 no- 
vembre. 

La campagne de 1689 ne procura ni gloire ni avan- 
tagea la France. Leroi voulant porter ses principales 
forces en Roussillon , en Italie , sur le Bas-Rhin et 
sur-tout dans les Pays-Bas , jugea à propos de retirer 
ses troupes des places conquises dans l’Empire ; mais 
le barbare Louvois décida le monarque à ordonner en 
même temps, de brûler et de saccager Heidelberg, 
Ladenèourg, Manheim, Franckendal, Spire, Worms, 
Oppenheim : en général , une partie du margraviat 
de Bade , du Palatinat , tant à la droite qu’à la gauche 
du Rhin, et de l’électorat de Trêves fut dévastée: 
rigueur atroce que ne justifie pas l’intention d’empê- 
cher l’ennemi de se porter et de subsister dans le pays, 
et qui ne servit qu’à augmenter l’animosité des enne- 
mis de la France, sans procurer à celle-ci le moindre 
avantage. 

Le maréchal d’Humières , courtisan aussi favorisé 
que mauvais général , commanda encore l'armée de 
Flandre en 1689 , et donna , le 25 août, l’exemple 
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d’un combat absolument d’un genre nouveau dans 
les fastes militaires , et qui consista à faire attaquer 
à coups de fusil la petite ville de Valcourt , sou- 
tenue par toute l’armée des ennemis , aux ordres 
du prince de Waldeck lequel , par sa position , a voit 
la facilité de rafraîchir continuellement les troupes 
qui bordoient les murailles , au pié desquelles les 
Français ne pouvoient d’ailleurs arriver qu’à décou- 
vert , et en passant un pont sous le leu de l’ennemi ; 
aussi furent-ils obligés de se retirer avec une perle 
considérable en tués et en blessés. Le reste de la cam- 
pagne se passa comme elle avoit commencé , c’est-à- 
dire en mouvemens insignifians de part et d’autre. 

La guerre languit vers le Haut-Rhin, et la fortune 
ne seconda pas les Français sur le Bas. Dès le mois de 
mars, deux de leurs détachemens furent battus. L’élec- 
teur de Brandebourg qui ayoit pris Keiserswert le 
28 juin , alla attaquer Bonn , occupé par le baron 
d’Asfeld , frère aîné de celui qui parvint dans la suite 
au grade de maréchal de France. Le 16 juillet, l’ar- 
mée allemande qui resserroit Mayence depuis quel- 
que temps , s’en approcha pour l’assiéger. Le marquis 
d’Huxelles qui commandoit dans la place , ne capi- 
tula que le 8 septembre, faute de poudre, et à la suite 
d’une résistance qui le couvrit de gloire (1). Après 


(1) Lorsqu’il parut ensuite devant Louis xiv, ce mo- 
narque lui dit : Marquis (F Huæelles , vous avez défendu. 
Mayence en homme de cœur, et capitulé en homme d'es- 
prit. 
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cette conquête , le duc de Lorraine mena son armée 
devant Bonn qui ne se rendit que le 12 octobre, 
après une défense non moins courageuse que celle de 
Mayence. La prise de Campredon par l’armée de 
Roussillon le 23 mai , ne compensoit pas à beaucoup 
près , ces deux pertes. 

Les événemens de cette campagne convainquirent 
Louis xiv , de la nécessité de confier , pour celle de 
1690, le commandement de ses principales forces à 
un général plus habile que le mai-échal d’Humières. 
Le maréchal de Luxembourg , brouillé avec le mar- 
quis de Louvois et tombé depuis quelques années 
dans une disgrâce très-marquée , fut donc mis à la 
tête de l’armée de Flandre , et gagna le premier juillet 
la bataille de Fieu rus , près de Charleroi , sur le prince 
de Waldeck. 11 ne se passa rien d’important en Alle- 
magne , où. le Dauphin commandoit , ni en Rous- 
sillon ; mais le lieutenant général Catinat , envoyé 
dans les Alpes pour tenir tête au duc de Savoie , à 
qui le roi avoit déclaré la guerre le 1 5 juin , remporta 
sur lui, le 18 août, une victoire complète à Staffarde, 
près de Saluces en Piémont. 
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DÉCISION DE LOUIS XIV (1). 


Règlement sur la manière de servir de 
mes Gardes dans les armées , et pour les 
saluts. 

Du i 5 juillet 1 690 * 

-Mes Gardes doivent être sous les ordres du 
commandant de la cavalerie , tel qu’il soit , 
pour le service ordinaire et pour la garde à 
cheval de ma maison ou de celle de mon fils. 
Il n’y a que pour le guet , qu’on le doit déta- 
cher sans en rendre compte à personne. 

L’officier qui commande l’escadron de garde 
devant la maison , tel qu’il soit , même de la ca- 
valerie, doit prendre la parole de moi ou démon 
fils. Les seuls avantages que doivent avoir mes 
Gardes et mes autres compagnies, sont que ceux 
qui sontcommandés pour l’ordonnance, soient 
chez le colonel général ou autre commandant de 


(1) On rapporte les deux pièces qui suivent, parce 
qu’elles prouvent l’extrême importance que Louis xiv 
attachoit aux choses honorifiques. Ces réglemens ont été 
copiés sur les originaux de la propre main du roi. 
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la cavalerie, tel qu’il soit, et que celui qui fait 
la charge de maréchal des logis de la gendar- 
merie, prenne la parole du maréchal-de-camp 
de jour; car pour le reste du service , il doit 
exécuter ce que mande le maréchal des logis 
de la cavalerie , sans faire nulles difficultés. 

Quand je ne suis pas à l’armée, ni mon fils , 
et qu’ils ne font point de garde devant le logis , 
ni de guet auprès de nous, ils doivent aller à 
la grande garde , et avoir des gardes ordinaires 
comme le reste de la cavalerie , à moins que 
le général ne se serve d’eux ailleurs. 

Quand il y a de mes Gardes et des Gen- 
darmes ou Chevaux-Légers de mes autres com- 
pagnies de commandés, pour un parti ou pour 
quelque détachement que ce soit , si celui qui 
commande le tout est maréchal de camp , le 
brigadier qui se trouve le premier est réputé 
commandant la cavalerie. Il doit donner l’ordre 
et se mettre à la tête des troupes de ma maison. 
Si le commandant n’est que brigadier , il se 
peut mettre à la tête des troupes de madite 
maison , et donner tous les ordres; mais celui 
qui le suit ne le peut , le détachement n’étant 
que de cavalerie , et celui qui le commande 
étant son second , comme commandant de 
ladite cavalerie. 

Pour ce qui est des saluts, j’ai déjà dit mes 
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intentions , et pour les expliquer plus claire- 
ment, mes compagnies ne doivent saluer que 
mon fils , les fils et petits-fils de France , les 
princes du sang , le duc du Maine et le comte 
de Toulouse , le général de l’armée , s’il est 
maréchal de France , toutes les fois qu’ils les 
voient hors de ma présence ou de celle de 
mon fils; et pour le colonel général de la 
cavalerie, ils ne le doivent saluer que la pre- 
mière fois et la dernière qu’il les voit. Nul 
autre commandant de cavalerie ne doit être 
salué. 

Si le général de l’armée ou du corpé où ils 
seront , n’est pas maréchal de France et qu’il 
ne soit que lieutenant générai ou maréchal 
de camp , ils ne le doivent saluer que la pre- 
mière fois qu’il les voit et la dernière , comme 
le colonel général de la cavalerie. Ce salut ne 
doit aller que jusqu’au maréchal de camp, 
et on ne doit point saluer les officiers supé- 
rieurs, quand même ils commanderoient en 
chef. 

Voilà mes intentions sur le service de mes 
Gardes et de mes autres compagnies ; et si par 
hasard il arrivoit quelque difficulté que je ne 
saurois prévoir , mon intention est qu’il cède , 
remettant à la fin de la campagne de savoir mes 
intentions sur l’incident bizarre que quelques 
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officiers de mesdi tes compagnies auroient cher- 
ché mal-à-propos , et je veux bien qu’il sache, 
qu’en ce cas, il fera quelque chose qui me sera 
fort désagréable. 

Fait à Versailles le i 5 juillet 1690. 

Louis. 

Projet d’explication , si elle est nécessaire , 
du service de mes Gardes. 

L’escadros de garde , s’il est des Gardes du 
Corps, prend l’ordre du capitaine en quar- 
tier. Il ne seroit pas bienséant qu’un officier 
en état subalterne desdits Gardes le prît en sa 
présence. Si c’est une autre compagnie , l’of- 
ficier le prend lui-même. 

Le général doit ordonner à l’escadron de 
marcher ; mais pour le restant des vedettes et 
autres , il ne s’en doit pas mêler. 

Le bien du service veut qu’il reçoive l’ordre 
du maréchal des logis de la cavalerie : il ne lui 
fait point de tort, car ledit ordre est réputé 
celui du commandant. 

Le maréchal des logis de la Gendarmerie 
doit faire le détail dans la Gendarmerie , et 
on ne doit dire qu’en gros : Il faut tant de 
monde. Il fait seul après son détail. 

On ne doit détacher de la Gendarmerie 
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que lorsque le général l’ordonne , pour les 
partis , escortes , fourrages et autres détache- 
mens. Il n’y a que les grandes gardes et gardes 
ordinaires qu’ils doivent faire à leur tour. 

Le colonel général ne se doit point mêler du 
détail particulier de la Gendarmerie. 

Il est ridicule que les Mousquetaires n’en- 
voient pas à l’ordre au maréchal des logis de 
la Gendarmerie. Quoiqu’ils campent séparé- 
ment , ils sont du corps , et ne s’en doivent 
séparer en rien. 
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CAMPAGNE DE LOUIS XIV, 

EN 1691, 

OU SIÈGE DE MON S. 


IjE roi résolut de faire le siège de Mons avant la 
saison où les armées entrent ordinairement en cam- 
pagne. Le 26 février, on envoya au marquis de 
Boufflers une instruction relative tant aux disposi- 
tions générales et particulières, qu’aux mouvemens 
de troupes nécessaires pour investir la place. Les 
intendans de Flandre et de Hainaut reçurent en 
même temps ordre, de préparer dans le plus grand 
secret les mesures concernant les subsistances , le 
transport des munitions et la réunion d’environ vingt- 
deux mille pionniers tirés de la Picardie , de la 
Flandre et du Hainaut , destinés aux travaux des 
lignes de circonvallation et du siège. On avoit ras- 
semblé secrètement pendant l’hiver , entre Sambre et 
Meuse et sur la Scarpe , assez de fourrages pour que la 
cavalerie ne souffrît pas, en attendant qu’elle pût 
subsister en verd. Cent trente pièces de canon, qua- 
rante-quatre mortiers et huit pierriers furent pré- 
parés à Douai, Tournai, Valenciennes et Condé. Les 
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fourrages , les vivres et les munitions partant de Douai 
et de Tournai , dévoient arriver , toujours sur des ba- 
teaux , par la Scarpe et l’Escaut , à Coudé , et de-là 
près de Mons , en remontant la Haine par le moyen 
des écluses. Le transport des matières rassemblées 
entre Sambre et Meuse ne présentait aucun embar- 
ras , car elles pouvoient arriver facilement devant 
Mons, quoique Charleroi fût au pouvoir des en- 
nemis. 

Comme l’armée des alliés n’étoit pas en mesure de 
prévenir celle du roi , on se borna , quant aux troupes, 
à destiner cinquante-un bataillons et soixante-dix- 
sept escadrons pour former l’armée du siège , vingt- 
trois escadrons pour occuper les villes et les villages 
voisins , deux bataillons pour la sûreté des écluses de 
la Haine , et trois escadrons pour garder les lignes 
construites entre la Lys et l’Escaut. On régla en 
outre, que le maréchal d’Humières réuniroit sur la 
Lys dix-sept bataillons et quarante-huit escadrons, 
en même temps que cinquante-trois escadrons se ras- 
semblement entre Sambre et Meuse, et que ces deux 
corps joindroient l’armée du siège , aussitôt que celle 
des ennemis se trouveroit à portée de le troubler. 

Le i4 mars, des troupes parties à l’entrée de la 
nuit de Condé , de Valenciennes et de Bouv'hain , 
jointes par de la cavalerie sortie de Tournai, et de 
Saint-Amand , formèrent un corps avec lequel le 
marquis de Villars , alors maréchal de camp et depuis 
maréchal de France, resserra Mons le i5 éu coté 
d’Ath, occupé par l’ennemi, et d’Enghiet»’, tandis 
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que le marquis de Boufflers l’investissoit de celui 
de Nivelle et de Charleroi , avec les troupes parties du 
Quesnoi , de Maubeuge et de Thuin, renforcées par la 
cavalerie qui étoit à Landrecies et à Beaumont. Le 
surplus des troupes destinées à former l’armée du 
siège arriva successivement du 1 5 au 21, avec 
l’artillerie et les munitions, et on commença le 18 
les lignes de circonvallation. La garnison, forte d’en- 
viron six mille hommes , aux ordres du prince de 
Bergues , ne fit aucune tentative pour déranger ces 
mesures. 

Le.roi déclara le i 4 , à Versailles , qu’il partiroit 
le 17 pour se rendre devant Mons. Le marquis de 
Louvois y précéda le 1 9 le monarque , qui arriva le 2 1 
du Quesnoi , accompagné du maréchal de Luxem- 
bourg, destiné à commander sous lui, et prit son quar- 
tier à l’abbaye de Bethléem , entre la Maison-Dieu et 
Sipli. On décida l’attaque de la place du côté de 
Bertamont, où l’on ouvrit le a 4 au soir la tranchée, 
qu’on dirigea sur un ouvrage. à corne. Dès la veille, 
quelques pièces de canon avoient commencé à tirer , 
et toutes les batteries se trouvant en état , jouèrent 
le 26, à dix heures du matin. 

r 

On’avoit envoyé entre Mons et Bruxelles des déta- 
chçmtns pour brûler les fourrages et augmenter 
l’emb rras des ennemis , s’ils entreprenoient de se 
rassenhler. Dès que le prince d’Orange sut Mons 
investi il se rendit précipitamment à Bruxelles, pour 
y réunV l’armée des alliés. Le roi envoya alors de 
fréqnens partis , pour être instruit de leurs mouve- 
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mens. Comme Ils pou voient tenter le secours de Mous 
en s’avançant par Bruxelles ou par Charleroi , on 
reconnut dans ces deux directions des champs de ba- 
taille pour les combattre s’ils approchoieut. On or- 
donna aux quinze mille hommes de cavalerie qui 
étoient en Sambre et Meuse , de se rendre devant 
Moos , et au maréchal d’Humières de s’en approcher 
avec le corps d’armée qu’il commandoit sur la Lys. 
La cavalerie arriva au camp le i er avril , et le maré- 
chal s'avança de Courtrai à Epierre.sur l’Escaut, 
au-dessous de Tournai , et ensuite entre Condé et 
Mortagne. 

On a voit attaqué le i" avril l’ouvrage à corne , qui 
fut emporté : un moment après , les grenadiers des 
Gardes Françaises s’épouvantèrent raal-à- propos, 
renversèrent les officiers qui vouloient les arrêter , et 
les assiégés reprirent l’ouvrage qu’ils venoient de 
perdre. Le lendemain, les assiégeans le réattaquèrent 
avec plus de précaution , et s’y logèrent , après avoir 
surmonté une très-vigoureuse résistance. Le 4, deux 
déserteurs de la place rapportèrent que les bombes 
et les boulets rouges y faisoient un dégât prodigieux ; 
qu’un grand nombre d’habitans avoient été tués ou. 
blessés , et que la magistrature ayant représenté au 
gouverneur que , s’il différoit à rendre la ville , elle 
seroit entièrement ruinée , il avoit répondu , que si 
dans quatre jours il n’étoit secouru , il se proposoit 
de capituler. On intercepta des lettres par lesquelles 
il maudoit la même chose au marquis de Castanaga , 
gouverneur général des Pays-Bas. 



3ua mémoires militaires. 

Le 4 , l’armée ennemie forte d’environ trente mille 
hommes, et pouvant être encore jointe par d'autres 
troupes , partit de Bruxelles pour venir camper à 
Halle, d’où elle de voit, disoit- on , s’avancer à En- 
ghien. Le lendemain 5 , le maréchal d’Humières 
quitta sa position entre Condé et Mortagne , pour 
s’approcher de Mons: il campa à Saint-Guilaiu. Quel- 
que cavalerie française qui étoit restée à Maubeuge, 
entra en même temps dans la circonvallation de 
Mons. Cependant le siège avançoit , on travailloit à 
combler les fossés, et l’artillerie des assiégeans conti- 
nuoit à foudroyer la place. Le 7 avril , il y avoit une 
brèche de trente toises de largeur, à la face gauche de 
la demi-lune située sur la gauche des assiégeans. Le 
même jour, un gros détachement d'infanterie et de 
cavalerie , aux ordres du maréchal de Luxembourg 
et de plusieurs officiers généraux , se porta vers 
Halle pour reconnoître les ennemis et observer leurs 
mouvemens. 

Le 8 , on se disposoit à faire la descente du fossé 
et à attaquer les demi-lunes pour s’y loger , lorsque 
les assiégés demandèrent à traiter. Ils vouloient qu’011 
leur accordât huit jours pour évacuer la place ; mais 
ils n’obtinrent que vingt- quatre heures , et la capi- 
tulation fut signée vers minuit. Le 9 , les Français 
furent mis en possession de la porte de Bertamont, et 
on commença à raser la circonvallation et à combler 
les tranchées. Le 10 , la garnison sortit au nombre de 
quatre mille sept cents hommes, dont quatre cents de 
cavalerie , ayec six pièces de canon. Quoiqu’il y eût 
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beaucoup de maisons ruinées , la place pouvoit encore 
résister ; mais le prince de Bergues qui étoit brave , 
n’entendoit rien à la défense d’une place. Le roi donna 
une somme considérable à M. de Vauban , qui 
avoit conduit le siège , et distribua des gratifications à 
ceux qui avoient contribué à son succès. 

Le prince d'Orauge ne jugea pas à propos de quitter 
son camp de Halle, et le maréchal de Luxembourg 
étoit revenu à Mons. Le roi lui remit le 1 2 le com- 
mandement de l’armée, et reprit le même jour , par 
Compiègne, le chemin de Versailles, où il arriva 
le 17. On renvoya les troupes dans les garnisons 
pour s’y reposer, et le prince d’Orange qui man- 
quoit de magasins, reconnoissant l’impossibilité de 
faire subsister les siennes dans une saison si peu 
avancée, les dispersa aussi dans les places. 

Ce fut le 16 juillet de la même année , que le mar- 
quis de Louvois mourut à Versailles ; événement qui 
donna matière à beaucoup de raisonnemens : les uns 
crurent sa mort naturelle ; d'autres prétendirent 
qu’il avoit été empoisonné. Il paroît plus vraisem- 
blable que , s’il se vit comme on le croit , au moment 
d’une disgrâce éclatante, il termina sa vie par un 
suicide. 


Digitized by Google 



3 o 4 MÉMOIRES MILITAIRES, 


LETTRES DE LOUIS XIV, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE 1691. 


LE ROI AU MARÉCHAL DE LUXEMBOURG. 

A Versailles, le 1 6 juillet 1691. 

I 

Mon Cousin , je ne puis qu’avec déplaisir 
vous donner part du décès inopinément arrivé 
du sieur marquis de Louvois , secrétaire d’état 
et de mes commandemens, et vous convier 
dans cette occasion , de redoubler vos soins et 
votre vigilance pour faire que cet événement 
n’apporte point de préjudice à mon service, 
me rendant directement compte de ce qui 
pourra arriver qui le concernera , jusqu’à 
nouvel ordre de moi que vous recevrez inces- 
samment. Nonobstant ce que vous marquez 
dans vptre dernière lettre au sieur marquis 
de Louvois , concernant la garde des lignes , 
je vous recommande, toutes choses cessantes, 
d’y pourvoir de manière qu’elles ne puissent 
être forcées. 


/ 
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AU MÊME. 
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A Versailles, le ig juillet i6gr. 

J’ai vu plusieurs lettres qui 

me marquent que la ville de Mons n’est point 
en aussi bon état que je le pourrois desirer. 
Quoique je sois persuadé qu’on vous l’aura 
mandé , j’ai jugé à propos de vous en devoir 
faire ressouvenir , afin que vous ne vous éloi- 
gniez point assez de cette place , pour laisser 
mes ennemis en état d’entreprendre quelque 
chose contre elle. 

La nouvelle que vous me mandez , qui a 
fort réjoui M. de Vaudemont, sur ce qu’il pré- 
tend que la paix du Turc est presque faite , est 
entièrement fausse. Les dernières lettres que 
j’ai reçues de ce pays-là, portent au contraire, 
que le grand-visir doit marcher vers la Hon- 
grie avec une armée de soixante mille Turcs, 
auxquels se doivent joindre soixante mille 
Tartares , commandés par le nouveau Kan, 
qu’on dit être un prince fort vigoureux. 
Comme je crois convenable à mon service 
que cette nouvelle se répande , pour détruire 
le bruit que les ennemis font courir en leur 
faveur, vous n’avez qu’à lire en compagnie 
cet article de ma lettre, et je suis persuadé 
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que cela ne manquera pas d'être bientôt di- 
vulgué. 

AU MÊME. 

Versailles, 28 juillet 1691. 

Mon Cousin, comme je prends les affaires 
de mes armées fort à cœur, il n'est pas éton- 
nant que je pense à tout ce qui peut arriver , 
et que je ne dise mes pensées sur les partis 
que prennent les ennemis. Je sais que je ne 
vous apprends rien , mais j’avance de quel- 
ques momens ce que l’on peut faire , en don- 
nant en même temps les ordres de tous côtés, 
pour faire exécuter ce que je veux que l’on 
fasse , et donnant part où il est nécessaire de 
mes intentions. Quand nous avons été à la 
guerre ensemble , nous nous sommes bien en- 
tendus ; il me semble que la distance qui est 
entre nous , n’empêche pas que nos pensées 
aient assez de rapport : je m’en réjouis par 
bien des raisons, et sur-tout pour le bien du 
service. Il me paroît , par la lettre que je viens 
de recevoir du marquis de Boufflers , qu'il 
exécutera diligemment mes ordres et ce que 
vous lui mandez , et qu’il ne perdra pas de 
temps pour se rendre sous Givet , avec la ca- 
valerie qu’il commande et les dragons , pour 
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être à portée d’exécuter vos ordres. Pour l’in- 
fanterie , elle n’y arrivera qu’un jour plus 
tard. Je ne doute point qu’il ne vous informe 
de sa marche; mais à tout hasard, j’aime 
mieux vous mander ce qu’il m’écrit, que de 
ne le pas faire. Pour ce qui est de son canon , 
il ne pense qu’à mener six pièces , et Saint- 
Hilaire , avec l’équipage d’artillerie, attendra 
à Bouillon les ordres de ce qu’il aura à faire , 
que je ne doute point que vous n’ayez donnés. 
Le général Flemming étoit encore le 26 près 
de Hui , et n’avoit pas passé la Meuse : le 
comte de Tzerclaes ne I’avoit point encore 
joint. Vous serez averti plutôt que moi du 
mouvement de ces troupes , et prendrez votre 
parti sur la jonction du marquis de Boufflers, 
si lesdites troupes viennent joindre le prince 
d’Orange. Les avis que vous aurez de la marche 
du marquis de Castanaga , régleront ce que 
vous ordonnerez au marquis de Villars. Les 
ordres que vous avez donnés au comte de 
Montbrun sont très - bons. Il mande qu’il a 
une colique qui l’empêche de monter à cheval. 
Je lui ordonne d’attendre quelques jours , 
pour voir en quel état sera sa santé. Vous lui 
manderez ce qu’il aura à faire, et si vous appre- 
nez qu’il soit hors d’état d'agir , vous charge- 
rez celui que vous croirez le meilleur de ceux 
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qui sont demeurés sur les lignes de leur 
garde. Si le marquis de Castanaga y marche, 
le marquis de Villars y retournera , suivant les 
ordres que vous me mandez que vous lui avez 
donnés. Je vois toujours avec inquiétude la 
situation des deux armées ; non pas que je ne 
croie votre poste meilleur, par ce que vous 
me mandez de celui du princç d’Orange, 
mais je crains la difficulté des fourrages. Le 
duc du Maine me mande du 36, que l’on ve- 
noit d’en faire un très -bon. ‘Vous aurez pris 
sans doute quelques résolutions sur le mé- 
moire que je vous ai envoyé du sieur de 
Chamlai. Il est bien important que vous soyez 
en état de ne manquer de rien. Je ne doute 
pas que vous ne fassiez tout ce qu’il faudra 
pour cela. Par ce que vous me dites de la 
situation de votre camp, les ennemis auront 
peine à vous attaquer. Prenez bien garde aux 
mouvemens que vous ferez ; car c’est dans ce 
tems que le prince d’Orange pourroit prendre 
ses avantages, si vous lui en donniez l’occa- 
sion. Je suis assuré que vous ne le ferez pas; 
mais l’affaire est si importante , que je suis 
bien aise de vous dire ce que je pense , afin 
que vous redoubliez vos réflexions. Plus on 
dit dans l’armée du prince d’Orange qu’il veut 
vous combattre , moins je crois qu’il en a 
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envie ; et par un correspondant que j’ai en 
Hollande, que je ne vous donne pas pour bien 
bon , je sais qu’il ne veut point combattre , et 
qu’il ne veut que le faire croire, en faisant un 
grand bruit. Ledit correspondant n’est point 
un de ceux à qui je me fie le plus. 

La voiture des dames à Bruxelles me confir- 
meroit, qu’il veut faire du bruit plutôt qu’autre 
chose ; peut-être qu’il est bien aise de se dé- 
barrasser , flomme vous , d’un gros bagage et 
d’un grand attirail fâcheux à une armée , pour 
le moindre mouvement qu’elle fasse. 

Le sieur de Chamlai assure que , quand vous 
serez sur les hauteurs de Dinant , il est impra- 
ticable au prince d’Orange de vous attaquer. 
Ce qui me fait de la peine , c’est que je ne sais 
si vous y pourrez demeurer long- temps : c’est 
à vous à voir ce qui est possible ; car pour 
fournir assez d’avoine à l’armée pour long- 
temps , je 11e le vois pas bien aisé : vous en 
savez autant que moi là-dessus , et par les 
interïdaus, vous aurez tout ce qu’il y a dans 
les magasins des places du pays. Pour ce qui 
est d’en tirer de Champagne par la Meuse, cela 
ne se pourroit sans faire beaucoup de frais, 
sans grande peine et sans en dégarnir le pays , 
où nous en aurons besoin pendant l'hiver, 
pour les troupes qui y logeront. Je craindrois 
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encore que les ennemis, voyant qu'ils ne peu- 
vent attaquer Dinant, ni vous combattre, ne 
repassassent brusquement la Sambre , et ne 
se postassent en lieu à manger mon pays , et 
où ils pourroient vous embarrasser. Sur tout 
cela vous ferez vos réflexions : je me remets à 
vous de ce que vous croirez le meilleur à faire. 
Quoique le marquis de Boufflers soit à Givet, 
si les ennemis faisoient quelque contremarche 
vers le Luxembourg, je ne douteras qu’il ne 
fût assez à temps pour s’y opposer, et que 
vous ne le renvoyassiez assez tôt. Je ne le crois 
pas , mais je vous dis ce que je pense sur tout. 

J’approuve tous les ordres que vous avez 
donnés au marquis de Boufflers et au marquis 
d’Harcourt. Nous n’avons au moins pas perdu 
un moment, et nous n’aurons rien à nous 
reprocher, quoi qu’il arrive. 

Vous faites bien de laisser les deux régimens 
de dragons pour garder les lignes. Je me re- 
mets à vous , s’il n’y a point de troupes de ces 
côtés-là, de les retirer ou de les laisser : vous 
ferez là dessus ce que vous croirez pour le 
mieux. Je ne crois pas qu’avec les précautions 
que nous avons prises , vous manquiez de ca- 
valerie. Essayez de combattre dans les plaines, 
et d’y attirer le prince d’Orange, s’il vient à 
vous : je crois que vous y aurez beaucoup de 


Digitized by Google 


* 


ANNÉE l6()I. 5 1 1 

peine. Je voudrois que vous eussiez plus d’in- 
fantterie, mais cela n’est pas possible présen- 
• tement. 

Si la défense de dire la messe publiquement 
dans le camp (ennemi) est véritable,, cela 
est effroyable, et le prince d’Orange pousse 
bien loin son insolence. 

J’ai vu les nouvelles que le sieur, de Vertillac 
. vous a envoyées de Bruxelles, sur lesquelles je 
n’ai rien à dire. 

AU MÊME. 

Versailles , le I er août 1691. 

Mon Cousin, j’ai reçu votre lettre du 3o du 
mois passé. Je suis persuadé que quand je ne 
vous manderois point toutes mes pensées, vous 
feriez a*ssî bien et peut-être mieux; mais l’a- 
mour-propre fait croire que ce que l’on dit 
n’est pas inutile , et peut donner des connois- 
sances que l’on n’auroit pas , quoique l’on 
soit très-capable. Je suis très- aise que le mar- 
quis de Boufflers soit arrivé auprès de l’abbaye 
du Moulin , et qu’il soit campé dans un poste 
aussi sûr que celui que vous me mandez qu’il 
occupe ; je crois que ce qu’il a de meilleur est 
le voisinage de mon armée. Vous êtes alerte , 
N -et j’espère que vous ferez que toutes choses 
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iront de manière, qu’il n’y aura rien à crain- 
dre. Quand il ira faire le dégât que vouf lui 
avez ordonné vers la tour de Libine, je ne 
doute point que vous ne vous avanciez, ou 
que vous ne détachiez un assez gros corps de 
cavalerie, pour empêcher les ennemis de tom- 
ber sur lui , et que vous prendrez toutes les 
précautions nécessaires pour qu’il n’arrive 
rien de mal à aucune de mes troupes ; c’est 
pourquoi là-dessus je suis en repos. 

Ce que vous avez mandé aux habitans de 
Foix et aux religieux de Saint-Gérard, est très à 
propos, et je ne doute point qu’ils ne brûlent 
tous leurs fourrages pour conserver leurs mai- 
sons. On voit par toutes les démarches du 
prince d’Orange, qu’il a envie de demeurer 
dans son camp. L’envoi de son gros bagage à 
Charleroi en est une marque assuréd^t plus 
il prend soin de se conserver du fourrage, plus 
vous devez vous appliquer à faire en sorte que 
mon armée vive plus long-temps dans le pays 
où elle est, que lui, et je ne doute point que 
cela ne soit possible. 

Par tous les ordres que j*ai donnés pour 
vous envoyer de l’avoine pour ma cavalerie , 
c’est à vous à voir s’il faut donner deux tiers 
de boisseau à mes Gardes, Gendarmes et Che- 
vaux-légers, au lieu de demi-boisseau que l’on 
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donnera à ma cavalarie , à cause de la grandeur 
de leurs chevaux et des bidets qu’ils ont. Man- 
dez -moi si vous avez quelque pâture, pour 
aider la cavalerie à vivre avec l’avoine que 
l’on leur distribuera, parce qu’il me paroît 
que cela est absolument nécessaire. 

Je serois très-aise que l’avis que celui qui 
a été à Namur vous a donné, pût être véri- 
table , et que le prince d’Orange décampât 
trois ou quatre jours après qu’il vous l’a dit; 
mais j’ai peine à le croire. Je savois bien que 
Saint-Hilaire seroit avec de l'artillerie, mais je 
ne savois pas bien le nombre qu’il en avoit 
amené. Vous saurez bien vous en servir, s’il en 
est besoin. Je vois par les avis que vous avez 
eus , et par ce que le marquis de Boufflers vous 
a mandé , que l’infanterie du général Flem- 
ming est encore à Ilui , et qu’il a joint le 
prince d’Orange avec la cavalerie. Toutes ces 
démarches marqueroient qu’ils sont dans une 
assez grande incertitude , et qu’il a formé le 
dessein d’essayer de demeurer où il est pour 
prendre son parti , si vous étiez obligé de dé- 
camper devant lui. 

Je vois une assez grande incertitude dans les 
avis que vous avez sur la marche du marquis 
de Castanaga; néanmoins il me paroît qu’à la 
fin vous êtes assuré qu’il est à Gavre. Comme 
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vous avez pris toutes les mesures nécessaires 
pour l’empêcher de ne rien faire, j’approuve 
ce que vous avez mandé à Montberon. Je 
ne suis nullement en peine que vous preniez 
toutes les précautions nécessaires , pour que 
les ennemis ne nous attaquent pas avec avan- 
tage , si vous êtes obligé de prendre le chemin 
de Dinant , et je suis assuré que vous voyez 
tout ce que vous avez à faire , de quelque côté 
qu'il vous - faille aller. 

J’ai vu le mémoire que MM. de Vendôme (i) 
vous ont donné, sur ce qu’ils ont cru ou ap- 
pris des marches que les ennemis peuvent 
faire, des difficultés qu’ils y trouveront, et 
des facilités que l’on aura à s’opposer à leurs 
desseins. J’ai vu aussi ce qu’ils disent, sur la 
manière dont les ennemis pourroient attaquer 
Dinant, et les moyens dont on pourroit se ser- 
vir pour le secourir; enfin j’ai vu tout le mé- 
moire : il est très-bien fait , et il paroît qu’ils 
ont eu une grande application à le faire , après 
s’être bien instruits ou vu toutes les situations 
des environs de Dinant. Dites-leur de ma part, 
que je suis très-content de l’application qu’ils 
ont à ce qui peut regarder le bien de mon ser- 
vice. 

(i) Le duc de Vendôme et le grand-prieur de France , 
son frère. 
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Le capital est de sauver Dinant ; le reste 
m’inquiète peu, et cela étant, j’espère que la 
campagne finira heureusement. Je trouve le 
marquis de Boufflers fort bien posté où il est , 
et à portée de marcher par-tout où vous le ju- 
gerez à propos. 

J’approuve que vous ayez fait rejoindre les 
quatre compagnies de Richelieu au corps que 
commande le marquis deGrammont, pour em- 
pêcher que les ennemis ne fassent des courses 
dans le pays de Luxembourg. 

AU MÊME. 

A Versailles, le 5 août 1691. 

Un des correspondans que j’en- 
tretiens, et qui dit d’ordinaire la vérité, m’as- 
sure que le prince d’Orange a résolu de vous 
attaquer dans le poste où vous êtes, quoiqu’il 
le croie très-fort et quasi inattaquable. Je vous 
dépêche ce courrier pour vous en donner avis, 
et vous recommander toujours que vous devez 
vous ressouvenir de vous servir de ma cavale- 
rie, plutôt que de vous engager à un combat 
d’infanterie , où l’on perd beaucoup de monde 
et qui ne décide jamais de rien ; enfin , je vous 
dis encore , que si le prince d’Ürange vous atta- 
que, il n’y a rien de si important que de faire 
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combattre ma cavalerie, et non mon infanterie, 
dans les postes. Je me flatte que s’il est assez 
téméraire pour vous attaquer, vous lui ferez 
voir le méchant parti qu’il aura pris ; et si 
vous avez de l’avantage , il court grand risque 
de perdre la plus grande partie de son armée , 
ayant la Sambre derrière lui. Pour ce qui est 
du marquis de Castanaga , un autre correspon- 
dant m’assure , qu’il ne veut rien entrepren- 
dre , et que ce n’est que pour faire une diver- 
sion du côté où il est; en ce cas, je crois que 
vous pourriez vous faire joindre des douze es- 
cadrons de Massot , en laissant assez sur les 
lignes pour les défendre. 

AU MÊME. 

A Versailles , le 1 4 août 16 g t . 

Mon Cousin, j’ai reçu la lettre que vous 
m’avez écrite du camp de Lugni du i3 de ce 
mois. Je commençois à être inquiet, quand le 
courrier Blet qui l’a apportée, est arrivé. Quoi- 
que je sache qu’il ne s’est rien passé, quand je 
ne reçois pas de vos nouvelles, je ne laisse 
pas d’être bien aise d’en avoir souvent, c’est 
pourquoi écrivez ou faites écrire tous les jours 
régulièrement. 

Je crois que la diligence que les généraux 
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Tzerclaes et Flemming ont faite au bruit de 
votre canon , aura embarrassé le prince 
d’Orange , dans la marche qu’il a faite d’aussi 
mauvaise grâce que vous me le mandez. Le 
désordre de leur infanterie et la retraite pré- 
cipitée de la cavalerie , ne donne pas une grande 
idée de la bravoure des soldats , ni de la con- 
duite des généraux. Quoique ce qu’ils ont fait 
soit une chose de peu d’importance, je ne laisse 
pas d’être bien aise que nos soldats ayent 
vu une précipitation sans raison , et un dé- 
sordre que l’on a peine à comprendre. Les 
deux coups de canon que l’on vous a tirés , ont 
été, ce me semble, assez mal à propos, et je ne 
trouve pas le coup de pistolet de M. de Ven- 
dôme de même , ne pouvant rien faire de 
mieux pour montrer le peu de cas que l’on fait 
d’eux. Le prince d’Orange est heureux, comme 
vous le dites , d’avoir une grosse armée , puis- 
que cela vous oblige à le ménager plus que 
vous ne feriez autrement. Je vous ai déjà 
mandé , que j’approuvois fort la tranquillité 
avec laquelle vous avez vu paroitre l’armée 
des eunemis , et l’on ne peut rien faire de 
mieux pour montrer le mépris que l’on a ' 
pour eux. 

La cavalerie du prince d’Orange doit être 
fatiguée , si l’on a été si long-temps sans mettre 
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pie à terre, et si comme on vous l’a assuré, 
ils n’ont point eu de fourrage en arrivant dans 
leur camp. 

Je suis étonné que le coup de canon qui a 
emporté le garde du prince d’Orange , ait trou- 
blé son repas ; parce qu’il me semble qu’il 
devoit le finir en cet endroit-là, puisqu’il y 
étoit commencé. 

Je suis fâché que le prince d’Orange n’ait 
pas suivi le conseil de M. de Yaudemont. Je 
crois que s’il avoit. marché, comme on le pro- 
posoit, il n’auroit pas été bien mal aisé de le 
battre. Je suis persuadé comme vous, que la 
marche des brigades de Champagne et du 
Roi calma l’ardeur et l’envie qu’il avoit de 
vous attaquer. Le mouvement de lq. seconde 
ligne les obligea sans doute à se retirer aussi- 
tôt , comme vous me le mandez. Ce qui 
' m’étonne , c’est que le ruisseau qui est entre 
les deux armées , et la difficulté de descendre 
et de monter des deux côtés , ne les rassura 
pas assez pour les faire aller, en se retirant, 
un train ordinaire. 

11 ne faut pas songer à attaquer Beaumont, 
étant situé comme vous me le mandez. Quand 
le prince d’Orange marchera , les ennemis au- 
ront grand soin d’en retirer ceux qu’ils y au- 
ront laissés, et vous le ferez occuper, si vous 
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le jugez nécessaire. Je vois que vous avez fait 
ce que je vous ai mandé sur les courriers. Je 
ne doute point que le comte de Waldeck et le 
prince de Taxis n’empêchent à l’avenir que 
l’on ne les arrête. 

Je ne saurais qu’approuver que l’armée en- 
nemie étant aussi forte qu’elle l’est , vous vous ' 
conduisiez avec toute la prudence et la sagesse 
qui vous est ordinaire. 

Par ce que vous me mandez du peu de four- 
rages, que les ennemis ont à portée de leur 
camp , je ne doute point qu’ils n’en décampent 
bientôt. Je souhaite qu’en les suivant de près, 
vous trouviez lieu de les faire repentir de l’im- 
prudence qu’ils ont eue, à demeurer si long- 
temps où ils sont, et à vous laisser venir si 
près d’eux. Par ce que vous me mandez de la 
marche pour couvrir Mons, je tiens cette place 
fort en sûreté. 

Les ponts que vous avez fait faire auprès 
de Maubeuge , vous donneront une grande fa- 
cilité à passer la Sambre , si vous étiez obligé 
d’aller jusques là. 

Les précautions que vous prenez pour être 
instruit des lieux par où une armée peut mar- 
cher, sont très-utiles, et avancent fort une mar- 
che. Quoiqu’il n’y ait pas d’apparence, que 
les ennemis aillent assiéger Dinant, vous avez 
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cependant bien fait d’envoyer Albergoti et 
Puysegur pour reconnoître les chemins. 

Pour le siège de Philippeville , je ne le crois 
pas possible, mon armée étant en état de le 
troubler fort facilement. 

J’ai vu les réponses que vous avez faites au 
mémoire que je vous avois envoyé du sieur 
de Chamlai; elles sont très- justes et d’un 
homme qui en sait autant que vous. 

Le discours que le duc du Maine a fait sur 
Dinant, peut vous faire prendre quelque parti 
avantageux, si son avis se rapporte aux au- 
tres , et que les ennemis marchent à cette 
place. 

A M. DE CATINAT. 

Versailles, i5 août 16 'qi. 

Monsieur Catinat , devant que de com- 
mencer à répondre au mémoire que vous 
m’avez adressé le 4 de ce mois, je suis hien 
aise de vous informer, avec la confiance ordi- 
naire que j’ai en vous, de ce qui a rapport 
aux affaires que vous avez à conduire. Pré- 
voyant les difficultés que j’aurois à soutenir 
la guerre le reste de cette année en Piémont , 
et d’hiverner dans le pays ; et même si nous 
en sortons à la fin de la campagne, d’y rentrer 
au commencement de la prochaine , je me suis 
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résolu de lier quelque négociation par le moyen 
du Pape, qui peut me debarrasser d’une guerre 
aussi pénible que ruineuse ; et pour cela , j’ai 
ordonné au cardinal de Forbin , de faire en 
sorte, soit en insinuant au Pape , ou parlant 
à ceux à qui il a le plus de confiance , qu’il 
seroit très-utile au bien de mon service, qu’on 
donnât envie à Sa Sainteté de s’entremettre 
pour donner le reposa l’Italie, en faisarit sortir 
. les armées étrangères qui y sont. Je lui ai 
même confié , qu’il pouvoit faire espérer que 
de mon côté j’y apporterois toutes les facilités 
qui dépendroient de moi , et qu’il ne doutoit 
pas que dans la joie que j’avois des disposi- 
tions où éloit Sa Sainteté , pour finir les démê- 
les que nous pouvions avoir ensemble , que 
pour faire quelque chose qui lui fût agréable , 
je ne me portasse à lui remettre entre les mains 
les villes de Casai et de Carmagnole, pour 
les rendre après la paix , à ceux à qui elles 
appartiendroient , ou à ceux à qui le traité 
diroit que l’on doit les rendre. J’ai bien voulu 
vous confier ce secret , pour vous faire con- 
noître de quelle importance il est, que vous 
mainteniez mon armée dans le Piémont tout 
le plus long- temps qu’il vous sera possible , 
pour donner le temps à cette négociation de 
pouvoir se conclure. Je doute, par le mémoire 
«uv. Dr louis xiv. tome tr. 2 1 
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que vous m’avez envoyé , que vous puissiez 
faire durer la campagne autant que je le desire- 
rois ; mais dans cette occasion, il faut faire 
l’impossible , et essayer de faire plus que vous 
n’osez vous-même l’espérer. 

Je ne répondrai point en détail au mémoire 
que vous m’avez envoyé. Vous parlez très-juste 
sur toutes choses , et je vois qu’il faut enfin 
que je me détermine d’abandonner à la fin de 
cette campagne le Piémont , pour n’y plus , 
rentrer. Je vois les maux qui en peuvent arri- 
ver , et je veux essayer de bonne heure d’y 
trouver quelque remède ; c’est pourquoi je 
serai bien aise de savoir votre avis, sur cé que 
contient le mémoire du sieur de Chamlai. 

Je vous écris ceci de bonne heure, pour 
avoir le temps de préparer les choses que , sur 
les avis que vous me donuerez, je croirai néces- 
saires. Ce n’est pas que si nous battions les 
ennemis , l’on ne changeât les mesures que 
nous aurions prises. Je crois que dans l’appa- 
rence qu’il y a que l’armée doit repasser , vous 
devez mander au marquis de Crénan, de mettre 
sa place (i) en aussi bon état qu’il lui sera 
possible , et d’avoir des vivres pour le plus 
long temps qu’il le pourra. Pour de l’argent , 


(i) Casai. 
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l’on en enverra autant que l’on le pourra. 

Il faut aussi ne point perdre de temps à 
Carmagnole, et y laisser une grosse garnison. 
Maudez-moi de combien de bataillons Vous 
croyez que la garnison doit être composée , 
et les y laissez , si vous êtes obligé de l’aban- 
donner. J’ordonne au marquis de Barbesieux 
d’y envoyer de l’argent, afin qu’elle ne manque 
de rien , quand même l’on ne pourroit pas y 
rien faire entrer : songez à toutes les autres 
choses qui sont nécessaires. 

AU MARÉCHAL DE LORGES. 

A Versailles, le g septembre 1691. 

Mon Cousin , j’ai reçu la lettre que vous 
m’avez écrite le 4 de ce mois du camp de Biel. 
Je suis très-fâché de ce que vous me mandez 
des maladies qui sont dans l’armée : elles vien- 
nent dans une mauvaiseconjoncture, etj’aurois 
du déplaisir qu’elles vous empêchassent de 
marcher de manière que les ennemis gagnas- 
sent la plaine de Weil devant vous. 

Il y a lieu de croire par les nouvelles que 
l’on a, que l’armée ennemie n’a pas moins de 
malades que la mienne ; cela étant , il n’y a pas 
d’apparence qu’ils aient envie de s’approcher 
de vous. 

L’état où vous me mandez être méfait beau- 
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coup de peine; je vois l’embarras que la quan- 
tité de chevaux et le peu de cavaliers met dans 
la cavalerie , et la foiblesse où sont la plupart 
des soldats d’infanterie ; cependant il seroit 
fâcheux de combattre , à moins que vous ne 
sachiez les ennemis aussi abattus que vous. Il 
vous manque beaucoup d’officiers : en un mot-, 
vous êtes dans un état et dans une situation 
qui me donne de l’inquiétude; car de repasser 
le Rhin , seroit quelque chose de bien désa- 
gréable pour l’honneur de mes armes , et pour 
la ruine de l’Alsace; c’est pourquoi , après avoir 
bien pensé à ce que vous devez faire , pour 
répondre à ce que vous me demandez , je vous 
dirai , que mon intention est que vous demeu- 
riez le plus qu’il vous sera possible de l’autre 
côté du Rhin; qu’en ménageant les troupes, 
vous essayiez de faire en sorte que les ennemis 
ne vous gagnent pas le devant, pour que vous 
puissiez finir la campagne. Si vous le pouvez, 
vous me rendi ez un grand service ; si vôus le 
trouvez impossible, sans combattre avec désa- 
vantage à toute extrémité, il faudra bien que 
vous repassiez le Rhin ; mais j’avoue que cela 
in’ohligeroit fort de résister. Faites de votre 
mieux , je me remets à vous de tout, après 
vous avoir dit mes pensées ; combattez même , 
si vous le jugez à propos , mais pensez-y bien 
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devant. Donnez-moi promptement de vos nou- 
velles , car l’état où vous êtes m’inquiète 
extrêmement. 

\ 

Les ennemis auront voulu montrer une 
tète pour vous arrêter , et pour donner le temps 
à leurs troupes fatiguées d’arriver. Le parti que 
Chamlai a envoyé , vous éclaircira et vous 
apprendra apparemment ce que c’est que ce 
corps, que l’on vous a mandé qui avoit paru , 
et vous donnera lieu de vous déterminer sur 
le parti que vous devrez prendre. Pour ce qui 
est des Suédois qui ont joint l’armée ennemie , 
je vous confirme que quand ils seroient com- 
plets , ils ne seroient que trois mille. Ce ren- 
fort n’est pas bien considérable. J’ordonnerai 
au marquis de Barbesieuxde vous envoyer une 
route, pour lesgens que vous aurez choisis pour 
entrer dans mes Gardes ; pourvu qu’ils soient 
à la Toussaints ici, ce sera assez. 

Le plus que vous pourrez éviter d’envoyer 
des chevaux dans l’Alsace , sera le meilleur ; il 
11’y a que la nécessité absolue qui puisse vous 
y obliger ; en ce cas vous le ferez de concert 
avec l’intendant et le marquis d’Huxelles , et 
les mettrez dans les lieux où ils pourront le 
moins incommoder; mais , je vous le répète 
encore , ce n’est qu’à la dernière extrémité , 
que je vous permets de le faire. 
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AU MARÉCHAL DE LUXEMBOURG. 

• . Versailles, le 10 septembre i 6 gf . 

Mon Cousin , je n’ai point reçu de vos lettres 
hier ni aujourd’hui. J’ai su par Verlillac que 
vous avez marché. Comme vous m’aviez mandé 
que le prince d’Orange avoit fait une grande 
marche , allant vers Bruxelles et Hall pour 
gagner la Dender , mais que vous aviez le 
devant et que vous y arriveriez plutôt que lui , 
je n’en doute point, sachant les pensées que 
vous avez de vous poster auprès de Ninove. 
Quoique je ne croie pas qu’il arrive rien entre 
les deux armées* je ne laisse pas d’avoir quel- 
que inquiétude de ce qu’elles feront. Je crois 
que j’aurai demain de vos nouvelles , qui m’ap- 
prendront l’état où vous êtes et la marche 
des ennemis. 

J’ai vu mon frère aujourd’hui. Je lui ai 
parlé du retour de mon neveu (i). Après avoir 
examiné ce qui seroit pour le mieux , nous 
avons cru qu’il ne devoit pas quitter l’armée, 
qu’après que le prince d’Orange seroit parti. 
Mon frère s’est chargé de le lui mander , et 
moi je vous en avertis. Vous lui donnerez l’es- 


(1) Depuis régent du royaume. 
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«$rte que vous jugerez nécessaire. Quand il 
partira , faites - le passer par le chemin que 
vous croirez le plus sûr , et qui fatiguera le 
moins les troupes qui seront avec lui. Je n’ai 
pas autre chose à vous dire pour aujourd’hui. 

A M. DE CATINAT. 

Versailles, le la septembre 1691. 

Monsieur Catinat , je vous dépêche ce 
courrier en diligence, pour vous donner un 
avis qui peut-être arrivera trop tard. J’ai été 
averti par un correspondant qui ne m’a point 
encore trompé , que la résolution a été prise 
à l’arrivée de M. de Bavière à Turin, de mar- 
cher à vous après avoir assemblé toutes les 
forces de toutes nations, et fait revenir celles 
qui étoient destinées pour entrer en Savoie , 
pour secourir Montmélian que l'on croit pressé, 
et l’on doute qu’il y ait les vivres et les muni- 
tions que l’on souhaiteroit. Les généraux ont 
été long-temps incertains, mais enfin ils se sont 
déterminés à lie plus songer à entrer en Savoie, 
n’ayant nuis préparatifs de ce côté-là, et ils 
n’attendent que l’arrivée de leur artillerie pour 
marcher à vous. Voilà ce que 1 on me mande 
que je crois assuré. Vous pouvez prendre vos 
mesures là-dessus, à moins que vous ne voyiez , 
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comme vous êtes plus près , quelque chose de 
change' par les mouvemens que les ennemis 
pourront faire. Vous pouvez par vos démar- 
ches leur faire passer l’envie de combattre dans 
quelque lieu désavantageux pour nous. Je ne 
doute point que vous ne le fassiez, et que vous 
ne profitiez des fautes que les généraux ambi- 
tieux qui vous sont opposés feront. 

J’ai reçu votre lettre du 2 , sur laquelle je 
ne dis rien , vous ayant répondu à deux que 
vous m’avez écrites depuis. Vous recevrez peu 
de jours après cette lettre , mes intentions sur 
le rapport que Chamlai m’a fait de l’état .des 
choses, et de nos pensées sur la suite de cette 
guerre. 

AU MARÉCHAL DE LORGES. 

Versailles, le i 3 septembre 1691. 

Mon Cousin, j’ai reçu votre lettre du 7 de 
ce mois, par laquelle vous mandez que votre 
trompette a rapporté que l’électeur de Saxe 
et Caprara (1) étoient malades., et qu’il y en 
avoit autant et plus dans l’armée ennemie que 
dans la mienne. Je vous ai déjà dit ce que j’en 
ai appris par les nouvelles que j’ai reçues ; il 


( 1 ) Le comte de Caprara , général de l’Empereur. 
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faut penser qu’ils ne sont point en état de nous 
incommoder, et je ne doute pas que la cam- 
pagne ne se passe , sans qu’il arrive rien de bien 
considérable. 

Le marquis de Castries étant malade, vous 
avez très-bien fait de jeter les yeux sur le mar- 
quis d'Hautefort, pour aller travailler au cartel 
à sa place : il s’en acquittera très-bien. 

, • Vous ne ferez rien sur les postes dont vous 
*■ me parlez, si vous y croyez des difficultés, et 
je ne desire pas que vous entrepreniez rien 
quoique de peu de conséquence , si vous ne 
. voyez apparence de réussir. 

Il seroit bien fâcheux que le flux de sang se 
joignît aux fièvres qui courent dans l’armée : 
les maladies en seroient plus dangereuses. 
J’espère que ce mal n’aura pas de suite. 

Je ne saurois approuver la proposition que 
vous me faites d’entrer en quartier d’hiver 
plutôt qu’à l’ordinaire : vous n’y devez pas 
songer , mais vous appliquer à soulager les 
troupes le plus que vous pourrez, et à faire 
que l’on ait soin des malades , comme je vois 
par votre lettre que vous faites. On pourra 
bien laisser lesconvalescens dans des quartiers 
jusqu’à temps que les troupes repassent le 
Rhin, comme l’année passée, et dans ce temps- 
là ils rejoindront l^ur régiment pour aller en 
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quartier d’hiver. J’ai ordonné au marquis de 
Barbesieux de loger les régimens où il y a le 
plus de malades, près du lieu où l’armée se 
séparera, afin d’épargner aux incommodés une 
longue marche qui pourrait les faire retomber. , 

Je tiens le fort de Philisbourg fort en sûreté 
cette année : en tout cas vous savez mes in- 
tentions. 

Je vois par la manière dont vous marchez , 
que vous pensez à soulager les troupes : j’en 
suis très-aise; continuez à le faire le reste de 
la campagne, si des affaires pressantes ne vous 
obligent d’en user autrement; vous sauverez' 
par-là beaucoup de soldats. 

AU MARÉCHAL DE LUXEMBOURG. 

Fontainebleau, le 12 octobre 1691. 

Mon Cousin, j’ai reçu votre lettre de Rous- 
selaer du 9 de oe mois. Je suis fâché de la voir 
datée d’un lieu qui est situé dans mon pays , 
et que vous ayez été obligé d'y prendre une 
partie de vos quartiers de fourrage ; car je ne 
doute point que vous n’eussiez fait autrement , 
s’il eût été possible. Je vous recommande pour- 
tant de soulager autant qu’il vous sera possi- 
ble , ce qui est sous mon obéissance. Je suis 
très-content du bon état»où vous m’assurez 
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que les troupes se retireront dans leurs quar- 
tiers. Cela me donne lieu de croire qu’elles 
seront l’année prochaine telles que je le sou- 
haite. 

Je suis bien aise que vous ayez pris la réso- 
lution d’aller visiter Dixmude et Fûmes. Votre 
présence avancera les travaux , et fera que l’on 
n’oubliera rien de ce qui peut mettre ces postes 
en sûreté. 

Je suis étonné de ce que vous n’avez pas 
reçu plutôt la lettre pour renvoyer les prison- 
siers : il faut qu’elle soit demeurée à la poste. 

Les armées composées de troupes de diffé- 
rens princes, sont sujettes à de grandes divi- 
sions, comme vous me mandez qu’il y a entre 
les officiers de celle des ennemis ; nous essaye- 
rons à l’avenir d’en profiter. Le mémoire que 
l’officier suédois vous a montré de vingt-huit 
escadrons des ennemis au combat de Leuse., 
me paroît bien fort; je voudrois qu'ils en eus- 
sent perdu davantage. J’ai toujours oublié de 
vous écrire , que j’ai été étonné que vous ne 
m’ayez pas mandé, qu’il y avoit eu des étendards 
de mes Gardes et Gendarmes pris au combat de 
Leuse. Vous me connoissez assez pour savoir , 
que je veux que l’on me mande le bon et le 
mauvais de ce qui se passe dans les armées. 
J’ai déjà ordonné, sur ce que j’en ai appris, 
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que l’on en refasse promptement , pour que 
leur perte ne paroisse pas , quand on verra les 
troupes de ma maison. 

On mande de Dunkerke , que vous avez de- 
mandé deux bélandres à l'intendant de la ma- 
rine , qu’il vous a données pour faire voiturer 
quelque chose. Je ne puis comprendre ce que 
c’est , n’ayant rien entrepris de ce côté-là. Si 
elles vous sont inutiles, renvoyez-les au plutôt, 
afin qu’elles servent à l’usage auxquelles elles 
6ont destinées. 

A M.JDE CATINAT. 

A Versailles , le 17 novembre 1691 . 

Monsieur Catinat, vous avez oublié de 
dater la lettre que je viens de recevoir de vous : 
je la crois de Chambéri. Vous me mandez que 
vous allez monter à cheval pour vous rendre à 
Montmélian ; je vois les officiers-généraux qui 
doivent servir au siège, approuvant que vous 
■ayez envoyé Langallerie en Provence , et que 
vous ayez dit au marquis de Feuquières qu’il 
pouvoit partir pour aller à Paris. 

Par la liste que vous m’avez envoyée des 
bataillons qui sont en Savoie , je vois ceux qui 
doivent servir au siège. Vous ferez bien de 
renvoyer les deux bataillons de milices et «eux 
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de Blanchefort et de du Bouchet , quand vous 
11e les croirez plus nécessaires où ils sont pour 
mon service. 

J’approuve les ordres que vous avez donnés 
au marquis de Larray et au sieur d’Herleville , 
de renvoyer les troupes qui sont à leurs ordres , 
quand ils croiront, par les mouveniens qu’ils 
verront faire aux troupes des ennemis, qu’ils 
ne seront plus nécessaires. La neige assurera 
Là frontière ; mais je crains bien qu’elle ne vous 
incommode devant Montmélian. Je souhaite 
que vous n’y soyez pas long-temps , et que l’on 
perde peu de gens à ce siège. t*a prise de cette 
place me donnera une grande joie , connois- 
sant comme je fais l’importance dont elle est. 

AU MÊME. 

A Versailles, lç. 18 décembre 1691. 

Monsieur Catinat, je viens de recevoir 
la lettre que vous m’avez écrite du i 5 de ce 
mois par le courrier que vous m’avez dépêché , 
par laquelle je vois que vous croyez la marche - 
des ennemis certaine , et que le duc de Savoie 
a résolu de venir secourir Montmélian à quel- 
que prix que ce soit. Je ne sais si cette résolu- 
tion est prudente , et s’il y a apparence qu’il 
puisse réussir dans son dessein , la marche qu'il 
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a à faire étant aussi longue et aussi difficile 
qu’elle me le paroît. La prise de Montmélian 
est d’une si grande conséquence , que mon in- 
tention est que vous fassiez tout ce qui sera 
possible, pour venir à bout de cette entreprise. 

Je ne sais non plus que vous la véritable 
force des ennemis , ni combien ils sont de ca- 
valerie. Le sieur Amelot ne m’a rien mandé de 
leur dessein ni de leur marche , non plus que 
d’Iberville , et je ne sais ce que le canton de 
Berne fera en cette rencontre. Je doute qu’il 
assiste ouvertement le duc de Savoie et qu’il 
se déclare contre./noi , quoique très-mal inten- 
tionné ; mais il y a bien des raisons qui doivent 
l’empêcher de le faire; pour ceux du Valais , 
ils ont fort assuré qu’ils ne donneroient point 
de passage ; mais je ne sais s’ils auront assez de 
force pour tenir ce qu’ils ont promis : en tout 
cas , et quoi qu’il arrive , mon intention est 
que vous souteniez le siège de Montmélian le 
plus que vous pourrez ; que vous n’abandon- 
niez point les attaques , quand même les en- 
nemis approcheroient de vous ; cpie vous les 
souteniez en n’y laissant que ce que vous croirez 
nécessaire pour cela ; qu’avec le reste de l’armée 
vous vous opposiez aux desseins des ennemis , 
soit en marchant à eux, ou demeurant où vous 
êtes. Je nesauroisparlerpositiveuient là-dessus, 
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ne connoissant pas bien les environs de Mont- 
mélian et les postes que vous pourriez prendre , 
pour attendre les ennemis ou marcher à eux. 
Je veux que vous les combattiez, s’il est né- 
cessaire , pour prendre Montméiiaii , et qu’en 
un mot , vous souteniez cette affaire avec la 
hauteur qui convient à l’honneur de mes armes 
et au bien de mon service. 

Les suites de la levée du siège de Montmé- 
lian et de l’entrée des ennemis en Savoie , 
seroient trop nuisibles au bien de mes affaires, 
pour ne pas hasarder tout ce que vous croirez, 
à propos pour les en empêcher. Je m’assure 
que .vous exécuterez les ordres que je vous 
donne avec toute la sagesse et la prudence pos- 
sible , et que vous ne le ferez qu’à la dernière 
extrémité , en prenant tous les avantages que 
vous pourrez ; en un mot , je le répète encore , 
il faut prendre Montmélian et combattre les 
ennemis , si vous croyez ne le pouvoir faire 
autrement. 

J’approuve les ordres que vous avez donnés, 
pour vous faire joindre par toutes les troupes 
contenues dans l’état que vous m’avez envoyé , 
et j’espère que, si elles vous joignent à temps, 
vous pourrez non-seulement empêcher les en- 
nemis de réussir dans leurs desseins, maismême 
les obliger de repasser les montagnes, et de se 
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retirer dans leur pays. Je m’assure qu’ils y 
seront contraints , que même vous ne les y 
forcerez point, par le peu de subsistances qu’ils 
trouveront pour vivre. 

Le mineur étant attaché au bastion de Beau- 
voisin, comme vous me le mandez, le temps 
de la prise de la place ne dépend plus que de 
l’opiniâtreté plus ou moins grande du gouver- 
neur. S’il sait la marche des ennemis , il y a 
bien de l’apparence qu’il attendra dans le don. 
jon aussi long temps qu’il lui sera possible , 
et qu’il vous obligera de faire une seconde 
mine. • 

Je ne doute point que, si vous prenez le 
parti de marcher aux ennemis , vous ne reti- 
riez une partie du canon que vous avez dans 
les batteries écartées , pour les rapprocher des 
attaques , pour que l'on ne soit pas obligé d’en- 
voyer des gardes différentes pour leur sûreté, 
d’autant plus que je crois que , dans ce temps- 
là , elles seront assez inutiles pour la prise de 
la place. Je m’assure que vous choisirez quelque 
officier capable pour commander les troupes 
que vous laisserez , et que vous lui donnerez 
ordre de pousser la mine et presser la place 
autant qu’il lui sera possible. Mandez-moi sou- 
vent par des courriers l’état où seront les choses, 
ayant beaucoup d'inquiétude et avec raison , 
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de savoir cequi sepassera tant au siège qu’entre 
les deux armées. 

\ 

Depuis cette lettre écrite , j’ai fait réflexion 
que les ennemis pourraient bien faire mine de 
marcher à Montmélian , dans la pensée de vous 
obliger à tirer des troupes de Su se , et que se 
mettant entre la place et vous , ils pourraient 
l’attaquer sans que vous puissiez la secourir. 
Je suis bien persuadé que vous ne donnerez 
point dans le panneau qu’ils pourraient vous 
tendre par cette marche , et que si vous avez 
tiré quatre cents hommes des bataillons de 
Suse , vous les ferez remplacer par des troupes 
que vous tirerez de Pignerol , pour lequel il a y 
a rien à craindre présentement. . 


dvv. de i.ouis xiv. rouie tr. 
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CAMPAGNE DE LOUIS XIV , 

EN 1692. 


AVERTISSEMENT 

SUR LA RELATION SUIVANTE. 

/ 

Lorsque Louis xvi me. remit les Mémoires de 
Louis xiv , il y ajouta quelques pièces , soit manus- 
crites, soit imprimées, relatives au même sujet, et 
parmi ces dernières, un volume très-rare ( contenant 
seulement quarante-quatre pages petit in-folio ou 
grand in- 4 °, ou plutôt d’un format bâtard) , inti- 
tulé : Relation de ce qui s’est passé au siège de 
Namur , avec les plans des attaques , de la dispo- 
sition des lignes et mouvemens des armées, en 1692; 
imprimé à Paris, par Denis Thierry, en 1692, avec 
tout le luxe typographique en usage alors , un plan 
et une carte , sur lesquels on a eu soin de 11e pas 
omettre qu’ils étoient gravés par ordre du roi, dont ou 
voit le chiffre et les armes sur les vignettes placées au 
frontispice et à la première page de ce volume. L’exa- 
men attentif que j’en fis, me persuada que Louis xiv en 
étoit l’auteur. On y reconnoît presqu’à chaque phrase 
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sou tou , ses locutions ; et si l’ou substitue le moi habi- 
tuel à Louis, quand il parloit de Iui-inêine, aux qua- 
lifications le roi ou sa majesté, on croira lire ses 
relations de 1673 et de 1678, qui sont ce qu’il a 
composé de plus étendu et de plus suivi dans ce genre. 
On remarque seulement que le style de cette pièce 
historique est un peu moins négligé, parce qu’on y fit 
quelques légères corrections avant de la mettre sous 
presse ; mesure qui eut lieu immédiatement après le 
retour du roi de l’année , et par le motif évident de 
blâmer la conduite du prince d’Orange , qui n’avoit 
rien tenté pour secourir Namur. L’opuscule dont il 
s’agit , contient même sur son compte des réflexions 
et des traits que Louis seul auroit osé se perirn tire ; 
et quand même il n’auroit pas eu pour principal 
objet de décrier son ennemi, la conquête de Namur 
était pour lui une entreprise et un succès de prédilec- 
tion , dont il est assez naturel qu’il ait rédigé et fait 
publier sans délai le résultat. Louis xvi partagea 
mon opinion, et la fortifia en m’apprenant, qu’il avoit 
trouvé la Campagne de Naqaur dans les armoires de 
Louis XV, où il en existait deux exemplaires. 11 
m’en montra un très-bien conservé, avec une ancienne 
reliure fort dorée , et ajouta que l’état de dégradation 
de celui qu’il m’avoit remis , paroissoit indiquer qu’il 
avoit pu servir à l’instruction de Louis xv pendant son 
enfance. 

Je crois que Pellisson , rédacteur . ordinaire de 
Louis xiv , et qui ne mourut que le 7 février j 6 g 3 , 
corrigea la relation de j6ga. 11 est cependant possible 


v. 
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que ç’ait été Racine. L’éditeur de ses Œuvres a placé, 
page 29a du troisième volume, sous la dénomination 
à' Ouvrages attribués à M. Racine , précisément le 
même écrit , avec le titre de Relation de ce gui s’est 
passé au siège de Namur. Mais Racine n’en peut 
être l’auteur ; car , outre qu’il eût certainement em- 
ployé une diction plus pure et plus élégante , il n’en- 
tendoit pas assez les détails d’un siège et des mouve- 
mens d’armée pour les rendre avec autant de clarté , 
sur-tout d’exactitude , et dans les termes technique^. 
Il rassembloit des matériaux authentiques pour l’Hifrr 
toire de Louis xrv , qui lui en fournissoit lui-même ; 
il peut donc lui avoir donné une copie de cette rela- 
tion qui aura été trouvée parmi ses papiers, et que' 
l’éditeur de ses Œuvres a supposé mal-à-propos être 
son ouvrage. 
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RELATION 

DE 

CE QUI S’EST PASSÉ AU SIÈGE DE NAMUR, 

PAR LOUIS XIV. 

Il y avoit près de quatre ans que la France 
soutenoit la guerre contre toutes les puissan- 
ces , pour ainsi dire , de l’Europe , avec un 
succès bien différent de celui dont ses ennemis 
s’étoient flattés. Elle avoit non seulement ren- 
versé tous les projets de la fameuse ligue 
d’Augsbourg, mais même, par la sagesse de sa 
conduite et par la vigueur de sa résistance , 
elle avoit réduit les confédérés , d’agresseurs 
qu’ils étaient , à la honteuse nécessité de se 
défendre. 

Tout lé monde voyoit avec étonnement 
qu’une nation attaquée par tant de peuples 
conjurés contre elle , et- dont ils avoient par 
avance partagé l'a dépouille , eût si heureuse- 
ment fait retomber sur eux les malheurs qu’ils 
lui préparoient ; qu’elle eût vaincu dans tous 
les lieux où ils l’avoient obligée de porter ses 
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armes, et qu'enfin tant de puissances reunies 
pour l’accabler, n’eussent fait que fournir par- 
tout de la matière à ses conquêtes et à ses 
triomphes. 

En effet, depuis cette dernière guerre, sans 
parler des célèbres journées de Fleurus , de 
Staffarde et de Leuze , où ils avoient perdu 
leurs meilleures troupes sans compter aussi 
plusieurs de leurs places prises et rasées, ils 
avoient vu passer sous la domination de la 
France Philisbourg en Allemagne , Nice et 
Montmélian en Savoie , et enfin Mons dans 
les Pays Bas. 

Mais malgré les avantages continuels que le 
Roi remporloit sur eux, ils se flattoient tous 
les ans de quelque révolution en leur faveur. 
Ils croyoient que la fortune se lasseroit de 
suivre toujours le même parti ; et qu’enfin la 
France seroit contrainte de succomber, et à la 
force ouverte qu'ils lui opposoient au-dehors, 
et aux atteintes secrètes qu’ils tâchoient de lui 
porter au- dedans. 

La principale espérance de leur ligue étoit 
fondée sur la haute opinion que tous ceux qui 
la composent avoient du grand génie du prince 
d Orange , qui en est comme le chef et le pre- 
mier mobile , et lui-même ne manquoit pas de 
les flatter par toutes les illusions dont il les 
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croyoit capables de se laisser prévenir. Il leur 
avoit fait espérer d’abord, que le premier effet 
de son établissement sur le trône d’Angleterre 
seroit l’abaissement de la France. Il s’étoit 
" depuis excusé du peu de secours qu’ils avoient 
reçu de lui, sur la nécessité où il s’étoit vu 
d’employer à la réduction de l’Irlande la meil- 
leure partie de ses forces. Mais enfin se voyant 
paisible possesseur des trois royaumes (1) , et 
en état de se donner tout entier à la cause 
commune, il avoit marqué l’année 169a comme 
l’année fatale à la France, et où les révolutions 
si long-tenrlps attendues dévoient arriver. Pour 
joindre l’exécution aux promesses, il employoit 
aux grands apprêts de la campagne prochaine 
les sommes excessives qu’il tiroit des Anglais 
et des Hollandais. Et à son exemple, ses alliés 
faisoient aussi tous les efforts possibles pour 
profiter d’une si favorable conjoncture. 

Le roi, vers la fin de l’année 1691 , instruit 
de leurs préparatifs, jugea qu’il falloit non- 
seulement opposer la force à la force pour 
parer les coups dont ils le menaçoient, mais 
qu’il falloit même leur en porter auxquels ils 
ne s’attendissent pas , et les forcer par quelque 
entreprise éclatante ou à faire la paix, ou à 


(1) D’Angleterre, d’Ecosse et d’Irlande. 
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ne pouvoir faire la guerre qu’avec d’extrêmes 
difficultés. Il étoit exactement informé de l’état 
de leurs forces tant de terre que de mer. 

Il n’ignoroit pas que le prince d’Orange dans 
les Pays-Bas ,pouvoit avec ses troupes et avec 
celles de ses alliés, mettre ensemble jusqu’à 
six vingt mille hommes. Mais connoissant ses 
propres forces, il crut que ce nombre, quelque 
grand qu’il fût, ne seroit pas capable d’arrêter 
ses progrès ; et résolu d’ailleurs de combattre 
ses ennemis, s’ils se présentoient , il ne douta 
point de les vaincre. 

Il ne crut pas même devoir se borner à une 
médiocre conquête ; et Namur étant la plus 
importante place qui leur restât, et celle dont 
la prise pouvoit le plus contribuer à les affoi- 
blir et à rehausser la réputation de ses armes, 
il résolut d’en former le siège. Namur, capitale 
de l’une des dix-sept provinces des Pays-Bas, à 
laquelle elle a donné le nom, avoit été regardée 
de tout temps par nos ennemis comme le plus 
fort rempart, non-seulement du Brabant, mais 
encore du pays de Liège, des Provinces-Unies, 
et d’une partie de la Basse-Allemagne. En effet, 
outre qu’elle assuroit la communication de 
toutes ces provinces , on peut dire que par sa 
situation au confluent de la Sambre et de la 
Meuse , qui la rend maîtresse de ces deux 
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rivières, elle étoit egalement bien place'e, et 
pour arrêter Ici entreprises que la France pour- 
roit faire contre les pays que je viens de nom- 
mer, et pour faciliter celles qu’on pourroit 
faire contre la France même. Ajoutez à ces 
avantages l’assiette merveilleuse de son châ- 
teau , escarpé et fortifié de toutes parts , et 
estimé imprenable ; mais sur-tout la disposi- 
tion du pays , aussi inaccessible à ceux qui 
voudroient attaquer la place que favorable pour 
les secours ; et enfin le grand nombre de toutes 
sortes de provisions que les confédérés y avoient 
jetées, et qu’ils avoient dessein d’y jeter encore 
pour la subsistance de leurs armées. Le roi, 
après avoir examiné toutes les difficultés qui 
se présentoient dans celte entreprise, donna 
ses ordres tant pour établir de grands magasins 
de vivres et de munitions le long de la Meuse 
et dans ses places frontières des Pays-Bas, que 
pour faire hiverner commodément dans. les 
provinces voisines de grands corps de troupes, 
sous prétexte d’observer celles des ennemis qui 
y grossissoient continuellement. Il fit aussi des 
augmentations considérables de cavalerie et 
d’infanterie , et disposa enfin toutes chose* 
avec sa prévoyance ordinaire. 

Mais en même temps il préparoit une puis- 
sante diversion du côté de l’Angleterre , où il 
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prenoit des mesures pour y rétablir sur le trône 
le légitime souverain^ 

Les alliés de leur côté ne formoient pas , 
comme j’ai dit , de petits projets. Le prince 
d’Orange en passant la mer l'avoit aussi fait 
repasser à ses meilleures troupes, et en assem- 
bloit de toutes parts un grand nombre d'autres, 
qu’il établissoit dans toutes les places de son 
parti les plus proches de celles de France. Il 
avoit soin sur-tout d’en remplir les places des 
Espagnols, desquelles par ce moyen il se pro- 
posoit de se rendre insensiblement le maître. 

Il se tenoit de continuelles conférences à la 
Haye entre lui et les autres confédérés, sur 
l’emploi qu’ils dévoient faire de leurs forces, 
ne se promettant pas moins que de faire une 
irruption en France au- commencement du 
printemps. Dans çette vue , ils faisoient tra- 
vailler à un prodigieux amas de tout ce qui est 
nécessaire pour une grande expédition , et se 
tenoient tellement sûrs du succès, qu’ils ne 
daignoient pas même cacher les délibérations 
qui se prenoient dans leurs assemblées. 

Ces conférences finies , le prince d’Orange 
«6’étoit retiré à Loo, maison de plaisance qu’il 
a dans le pays de Gueldres, lieu solitaire et 
conforme à son humeur sombre et mélanco- 
lique, où d’ailleurs il tromoit le plus de facilité 
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pour entretenir ses correspondances secrètes. 
Le déplaisir qu’il avoit eu l’année précédente 
de voir prendre Mous en sa présence, sans avoir 
pu rien faire pour le secourir, donnoit lieu 
de croire qu’il prendroit des mesures pour se 
mettie hors d’état de recevoir un pareil affront. 
Et en effet, il prétendoit avoir si bien disposé 
toutes choses, qu’il pouvoit assembler en peu 
de jours toutes les forces de son parti, ou pour 
tomber sur les places dont il jugeroit à propos 
de faire le siège , ou pour courir au secours de 
celles que la France entreprendroit d’attaquer. 
Ainsi en attendant la saison propre pour agir, 
il affectoit de mener à Loo une vie fort tran- 
quille , y prenant presque tous les jours le 
divertissement de la chasse, et paroissant aussi 
peu ému de tous les avis qu’il recevoit des 
grands préparatifs de la France sur mer et sur 
terre , que si elle eût été hors d’état de rien 
entreprendre , ou qu’il eût. été le maître des 
événemens. Cette tranquillité apparente à la 
veille d’une campagne si importante pour les 
deux partis , étoit fort vantée par ses admira- 
teurs , qui l’attribuoient à une grandeur d ame 
extraordinaire. Et ses alliés la croyant un effet 
de sa pénétration et de la justesse des mesures 
qu’il avoit prises, pour assurer le succès de ses 
desseins, se moquoient eux-mêmes de toutes 
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les inquiétudes qu’on leur vouloit donner , et 
demeuroient dans une pleine confiance qu’il 
ne leur pouvoit arriver aucun mal. 

Au commencement du mois de mai , ils ap- 
prirent que le roi , suivi de toute sa cour, étoit • 
arrivé auprès de Mons (i), où étoit le rendez- 
vous de ses armées de Flandre. En même temps 
ils surent qu’une autre armée étoit sur les côtes 
de Normandie , prête à passer la mer avec le 
roi d’Angleterre , qu’un grand nombre de bâti- 
mens de charge étoient à la Hogue avec toutes 
les provisions nécessaires pour faire une des- 
cente dans ce royaume, et qu’enfin une flotte de 
soixante gros vaisseaux destinée pour appuyer 
le passage et le débarquement des troupes , 
n’attendoit à Brest et dans les autres ports, 
qu’un vent favorable pour entrer dans la 
Manche. 

Le prince d’Orange commença alors à se re- 
pentir de sa fausse confiance. D’un côte il 
prévit l’orage qui alloit fondre dans les Pays- 
Bas,. et jugea dès-lors qu’il lui seroit fort diffi- 
cile de l’empêcher. De l’autre il n’ignoroit pas 


(1) Le roi partit le io mai de Versailles pour Chanlilli , 
se rendit le îa à Compïègne, le i 3 à Noyon, le 14 à Saint- 
Quentin , le i 5 au Quesnoi, le 16 à Valenciennes et le 17 
au camp de Gevries , près de Mons. 
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que tous les ports d’Angleterre étoient ouverts, 
qu’il n’avoit encore ni flottes pour couvrir les 
côtes du royaume , ni armée pour combattre 
les Français à la descente ; qu’il leur seroit aisé 
d’aller jusqu’à Londres, où ils trouveroient la 
plupart des seigneurs mécontens de lui , et les 
peuples fatigués des grandes sommes qu’il exi- 
geoit d’eux. En un mol , il appréhendoit que 
le roi d’Angleterre son beau-père , ne trouvât 
autant de facilité à se rétablir sur le trône , 
qu’il lui avoit été facile de l’en chasser. Dans 
cet embarras , il feignit pourtant de ne songer 
qu’à sauver la Flandre , et assembla en dili- 
gence et avec grand bruit un corps de troupes 
sous Bruxelles. Mais en même temps il dé- 
pêcha le lord Portland (1) à Londres, pour 
concerter avec la princesse d’Orange et avec 
son .conseil, les moyens de garantir l’Angleterre 
de l’invasion des Français. Il donna ordre qu’on 
armât toutes les milices du royaume , et qu’on 
y fît repasser les troupes restées en Ecosse et 
en Irlande ; qu’on arrêtât toutes les personnes 
soupçonnées d’intelligence avec les ennemis , < 
et qu’enfin on assemblât la plus nombreuse 
armée qu’on pourroit , tant pour contenir le 


(1) Favori de Guillaume , aé en Hollande , de la maison 
de Bentinck. 
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dedans du royaume que pour border les côtes , 
où l’on soupçonnoit que les Français vou- 
draient tenter la descente. Sur-tout il pressa 
l'armement de ses flottes , et voulut qu’on y 
travaillât nuit et jour , n’épargnant pour cela 
ni l’argent des Anglais et des Hollandais , ni 
celui de tous ses alliés. Non content de ces pré- 
cautions, il fit remarcher à Willemstat, entre 
l’embouchure de l’Escaut et de la Meuse , une 
partie des régimens qu’il avoit amenés d’Angle- 
terre, pour être en état d’y repasser au pre- 
mier ordre; et commanda qu’on lui tînt un 
vaisseau tout prêt pour y repasser lui même. 
Toutes ces précautions étoient un peu tardives, 
et couraient risque de lui être absolument inu- 
tiles, si les vents eussent été alors aussi favo- 
rables aux Français qu’ils leur étoient con- 
traires. 

Sur ces entrefaites , le roi durant cinq jours, 
ayant assemblé ses armées dans les plaines de 
Gévries , entre les rivières de Haine et de 
Trouille , il en fit le 21 de mai la revue générale. 

Il les trouva complètes , et dans le meilleur 
état qu’il pouvoit souhaiter. Il trouva aussi 
que , conformément à ses ordres , on avoit 
chargé à Mons de munitions de guerre et de 
bouche plus de six mille chariots tirés des pays 
conquis. Tellement qu’il se vit en état de se 
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mettre en marche deux jours après cette revue. 

L’armée destinée pour faire le siège de Na- 
mur , et qu’il avoit résolu de commander eu 
personne , étoit de quarante bataillons et de 
quatre -vin^t - dix escadrons. L’autre armée 
commandée par le maréchal duc de Luxem- 
bourg , composée de soixante-six bataillons'et 
de deux cent neuf escadrons , devoit tenir la 
campagne et observer les ennemis qui , à 
cause de cela , l’ont depuis appelée 1 armée 
d’observation. 

Les lieutenans-généraux de l’armée du roi , 
étoient le duc de lîourbon , le comte d’Auver- 
gne , le duc de Villeroi , le prince de Soubise , 
les marquis de Tilladet et de Boufflers , et le 
sieur de Rubentel. Le marquis de Boufflers 
étoit nommé aussi pour commander une autre 
armée , que dans ce temps-là même il assem- 
bloit dans le Condros. Les maréchaux de camp 
étoient le duc de Roquelaure , le marquis de 
Montrevel, le sieur de Congis, les comtes de 
Montchevreuil , de Gassé et de Guiscar et le 
baron de Bressé. Au reste , le Dauphin de 
France , le duc d’Orléans , le prince de Condé 
et le maréchal d’Humières, avoient le prin- 
cipal commandement sous le roi. Le sieur de 
Vauban , lieutenant-général , étoit chargé de 
la direction des attaques. 


Digitized by Google 



35a MÉMOIRES MILITAIRES, 

Le maréchal de Luxembourg avoit pour lieu- 
tenans-géne'raux le prince de Conti, le duc du 
Maine , le duc de Vendôme , le duc de Choiseul, 
le comte du Montai et le comte de Roses , 
mestre-de- camp-général de la cavalerie légère; 
et pour maréchaux de camp , le chevalier de 
Vendôme, grand-prieur de France, les marquis 
de la Valette et de Coigni , les sieurs de Vatte- 
ville et de Polastron. Le baron de Busca , aussi 
maréchal de camp , commandoit particulière- 
ment la maison du roi. Le corps de réserve 
étoit commandé par le duc de Chartres (i). Ces 
deux armées partirent donc le a3 de mai. Celle 
du maréchal de Luxembourg qui étoit campée 
le long du ruisseau des Estines , alla passer la 
Haine entre Merlamvels , sous Mariinont et 
Mouraige, et campa le soir à Felui et à Ar- 
quennes proche de Nivelle. Celle du roi tra- 
versa les plaines de Binche, et ayant passé la 
Haine à Carnières , alla camper à Capelle-d’Her- 
laimont, le long du ruisseau de Piéton. Le roi 
menoit avec lui une partie de son artillerie et 
de ses munitions. L’autre partie accompagnée 
d’une grosse escorte, alla passer la Sambre à la 
Bussière pour marcher à Philippeville, et de-là 
au siège qui devoit être formé. 


( 1 ) Neveu du roi et depuis régent du royaume. 
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Le lendemain 2 4, le maréchal alla camper 
tnlre l’abbaye de Villei et Marbais, proche de 
la grande chaussée, et le roi dans la plaine de 
Saint-Ainand , entre Ligni et Flcurus. 

La nuit suivante il détacha le prince deCondé 
avec six mille èhevaux et quinze cents hommes 
de pié pour aller investir Namur, entre le ruis- 
seau de Risnes et la Meuse, du côté de la Hé- 
baye^ Le sieur de Quadt , avec sa brigade de 
cavalerie , l’investit depuis ce ruisseau jusqu’à 
la Sambre. Le marquis de Bou(flers, avec qua- 
torze bataillons et quarante-huit escadrons* 
faisant partie de l’armée qu’il assembloit, parut 
en même temps devant la place de l’autre côté 
de la Meuse ; et enfin le sieur de Ximènes, avec 
les troupes qu’il venoit de tirer de Philippeville 
et de Dinant, auxquelles le marquis de Bouf- 
flers ajouta encore douze escadrons, investit 
la place du côté du château , occupant tout le 
terrein iqui est entre Sambre et Meuse , en telle 
sorte que Namur se trouva en même temps 
entouré de tous côtés. 

Le a5 l’armée du maréchal de Luxembourg 
alla camper.sur le ruisseau d’Aurenau , dans la 
plaine de Gembloux, et celle du roi auprès de 
Milmont et de Golzenne, au-delà des Mazis, 
d’où il envoya ordre au maréchal de détacher 
le comte du Montai avec quatre mille chevaux, 
mnv. de douis xiv. tome ir. 2 3 
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pour aller se poster à Longchamp et à Genne- 
voux, proche des sources de la Méhaigne, et le 
comte de Coigni avec un pareil détachement , 
pour aller se porter à Châtelet près de Charle- 
roi. Le premier devoit couvrir le camp du roi 
du côté du Brabant, et l’autré favoriser les 
convois de Maubeuge , de Philippeville et de 
Dinant, et tenir en bride la garnison de Cbar- 
leroi et les corps de troupes que les ennemis 
y pourroient envoyer. 

Le 26, le roi arriva sur les six heures du 
matin devant Namur. Il reconnut d’abord les 
environs de la place depuis la Sambre jusqu’au 
ruisseau de Wedrin, examina la disposition du 
pays, les hauteurs qu’il falloit occuper, et les 
endroits par où il falloit faire passer les lignes. 
11 donna ses ordres pour la construction des 
ponts de bateaux sur la Sambre et sur la Meuse, 
et régla enfin tout ce qui concernoit rétablisse- 
ment et la sûreté des quartiers. Il choisit le 
sien entre le village de Flawine et unç métairie 
appelée la Rouge-Cense , un peu au-dessus de 
l’abbaye de Salzenne. Ensuite il s’avança sur 
la hauteur de cette abbaye, pour considérer 
la situation de la place et les ouvrages qui la 
couvroient de ce côté-là. En reconnoissant tous 
ces endroits, il admira sa bonne fortune et le 
peu de prévoyance des ennemis, et confessa 
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lui même, qu’en postant seulement de bonne 
heure quinze mille hommes, ou sur les hau- 
teurs du château , ou sur celles du ruisseau de 
Wedrin , ils auroient pu faire avorter tous ses 
desseins, et mettre Namur hors d’état «l’être 
attaqué. Il ordonna au comte d’Auvergne de 
se saisir de l’abbaye de Salzenne et des mou- 
lins qui en sont proches; ce qui fut aussitôt 
exécuté. Le marquis de Tilladet eut aussi ordre 
de visiter tous les gués qu’il pouvoit y avoir 
dans la Sambre depuis le quartier du roi jusqu’à 
la place , et le marquis d’Alcgre , avec un corps 
de dragons, fut envoyé pour se saisir du pas- 
sage de Gerbizé, poste important sur le che- 
min de Hui et de Liège, du côté de la Hé- 
baye. 

Cependant l’alarme étoit parmi les enne- 
mis. Comme ils ignoroient encore où abouti- 
roit la marche du roi, ils se hâtoient de ren- 
forcer les garnisons de toutes leurs places. Ils 
craignoient sur- tout pour Charleroi , pour 
Ath, pour Liège et pour Bruxelles même. 
Mais à l’égard de Namur, l’électeur de Ba- 
vière (1) se confiant à la bonté de la place et 
à la grosse garnison qui étoit dedans , souhai- 


(t) Il administroit alors les Pays-Bas Espagnols , depuis 
la mort récente du marquis de Castanaga. 
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toit qu’il prît envie au roi de l'assiéger. Lè 
rendez-vous de leur armée étoit aux environs 
de Bruxelles , et il y arrivoit tous les jours un 
fort grand nombre de troupes de toutes sortes 
de nations. Elles faisoient déjà près de cent 
mille hommes, dont le principal commande- 
ment et la direction presqu’absolue étoient 
entre les mains du prince d’Orange ; l’électeur 
de Bavière n’ayant dans cette armée qu’une 
autorité comme subalterne. 

On peut juger combien des forces si prodi- 
gieuses enfloient le cœur des confédérés. Ils 
demandoient qu’on les fît marcher au plus 
vîte, et se lenoient sûrs de rechasser le roi 
jusque dans le cœur de son royaume. Il étoit 
d’heure en heure , exactement informé et 
de leur marche et de leur nombre , et se 
mettoit de son côté en état de les bien rece- 
voir. 

L’armée devant Namur étoit séparée par 
les deux rivières en trois principaux quartiers, 
dont le premier , c’est à savoir celui du roi , 
occupoit tout le côté du Brabant , depuis la 
Sambre jusqu’à la Meuse ; le second , qui étoit 
celui du marquis de Boufflers , s'étendoit dans 
le Condroz , depuis la Meuse , au-dessous de 
Namur, jusqu'à cette même rivière au-dessus; 
et le troisième , sous le sieur de Ximènes , 
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tenoit le pays d’entre Sambre et Meuse. Au 
reste, le quartier du roi étoit divisé en plu- 
sieurs autres quartiers ; car outre le Dauphin 
et le duc d’Orléans qui campoient tout auprès 
de sa personne , il avoit aussi dans son quar- 
tier le prince de Condé, le maréehal d’Hu- 
mières et tous les lieutei^ans généraux , à la 
réserve du marquis de Boufflers ; et ils y 
avoient chacun leur poste ou leur quartier le 
long des lignes de circonvallation. 

Le roi , dès le premier jour , donna ses 
ordres pour faire tracer ces lignes sur un cir- 
cuit au moins de cinq lieues. Elles commen- 
çoient à la Sambre , du côté du Brabant , un 
peu au-dessus du village de Flawine, et traver- 
sant un fort grand nombre de bois, de villages 
et de ruisseaux, en -deçà et au-delà de la 
Meuse , pâssoient dans la forêt de Marlagne , 
et revenoient finir à la Sambre , entre l’ab- 
baye de Malogne et une espèce de petit châ- 
teau qu’on appeloit la Blanche-Maison. 

Le 27 , c’est-à-dire le lendemain de l’arrivée 
du roi devant la place , il alla visiter le quar- 
tier du prince de Condé , entre le ruisseau de 
Wedrin et la Meuse , et y vit les parcs df artil- 
lerie et de munitions. De 4 à , s’étant avancé 
avec le sieur de Vauban sur la hauteur du 
Qjuesnç de Bouge , qui commande d’assez, près 
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la ville, entre la porte de fer et celle de Saint- 
Nicolas , la résolution fut prise d’attaquer 
cette dernière porte. Ce meme jour , les ponts 
de bateaux furent par-tout achevés et la com- 
munication des quartiers entièrement établie. 

Il restoit encore les quartiers de Boufflers . 
et de Ximènes à visiter : le roi s’y transporta 
donc le 28; et ayant passé la Sambre à la 
Blanche-Maison et la Meuse au-dessous du 
village de Huépion , reconnut tout le côté de 
la place qui regarde le Condroz , reconnut 
aussi le faubourg de Jambe, où les ennemis 
s’étoient retranchés au bout du pont de pierre 
qu’ils y avoient sur la Meuse ; et ayant re- 
marqué le long de cette rivière une petite 
hauteur d’où on voyoit à revers les ouvrages 
de la porte de Saint-Nicolas, qui est de l’autre 
côté , il commanda qu’on y élevât des batte- 
ries. Ces derniers jours et les suivaus , les 
convois d’artillerie et «le toutes sortes de mu- 
nitions arrivèrent de Philippeville par terre , 
et de Dinant par la Meuse , et on commença 
à cuire le pain dans le camp pour la subsis- 
tance des deux armées. 

Ce fut vers ce temps-là que plusieurs dames 
de qualité de la province , qui s’étoient réfu- 
giées dans Namur , et plusieurs des dames 
même de la ville, firent demander par un 
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trompette la permission d’en sortir : ce qu'on 
ne jugea pas à propos de leur accorder. Mais 
ces pauvres dames se confiant à la générosité 
du roi , et la peur des bombes l’emportant en 
elles sur toute autre considération , elles sor- 
tirent à pié par la porte du château , suivies 
seulement de quelques-unes de leurs femmes 
qui portoient leurs hardes et leurs enfans , et 
se présentèrent à la garde prochaine. Les sol- 
dats les menèrent d’abord à la Blanche-Maison, 
près des ponts qu’on avoit faits sur la Sambre, 
d’où le roi qui eut pitié d’elles et qui les fit 
traiter favorablement , les fit conduire le len- 
demain à l’abbaye de Maloigne, et de-là à Phi* 
lippeville. 

Vingt mille pionniers commandés dans les 
provinces conquises étant arrivés alors à l’ar- 
mée , ils furent aussitôt employés aux lignes 
de circonvallation , aux abattis de bois et aux 
réparations de chemins. 

Les assiégés avoient encore quelqu’infan- 
terie dans les bois , au-dessus des moulins à 
papier de Saint - Servais ; mais le roi ayant 
ordonné qu’on l’en chassât, elle ne tint point, 
et se renferma fort vite dans la ville. 

La garnison étoit de neuf mille deux cent 
quatre-vingts hommes en dix-sept régimens 
d’infanterie de plusieurs nations: savoir cinq 
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Allemands des troupes de Brandebourg et de 
Lunebourg, cinq Hollandais, trois Espagnols, 
quatre Wallons, et en un régiment de cava-, 
lerie , et quelques compagnies franches. Le 
prince de Barbançon , gouverneur de la pro- 
vince , l’étoit aussi de la ville et du château , 
et toutes ces troupes avoient ordre de lui 
obéir. On ne doutoit pas qu’étant pourvues 
de toutes les choses nécessaires pour soutenir 
un long siège , et ayant à défendre une place 
de cette réputation, également bien fortifiée 
et par l’art et par la nature, une garnison si 
nombreuse ne se signalât par une vigoureuse 
résistance, d’autant plus qu’elle. n’ignoroit pas 
les grands apprêts qui se faisoient pour la 
secourir. , 

Le roi pour ne point accabler ses troupes 
de trop de travail , n’attaqua d’abord que la 
ville seule. On y fit deux attaques différentes ; 
mais il y ep avoit une qui n’étoit proprement 
qu’une fausse attaque, et c’étoit celle qui étoit 
de de-là la Meuse : la véritable étoit en -deçà. 
Il fut résolu d’y ouvrir trois tranchées, qui 
se rejoindroient ensuite par des lignes paral- 
lèles :1a première le long du bord de la Meuse; 
la seconde à mi-côte de la hauteur de Bouge, 
et la troisième par un grand fond qui abou- 
tissoit à la place , du côté de la porte de Fer, 
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Toutes choses étant donc préparées , la 
tranchée fut ouverte la nuit du- 29 au 3 o mai. 
Trois bataillons avec un lieutenant général 
et un brigadier , montèrent à la véritable atta- 
que , et deux à la fausse avec un maréchal de 
camp ; ce qui fut continué jusqu’à la prise de 
la ville. Le comte d’Auvergne, comme le plus 
ancien lieutenant général , monta la première 
garde. Dès cette nuit , on avança le travail 
jusqu’à quatre-vingts toises près du glacis. On 
travailla en même temps avec tant de diligence 
aux batteries , tant syr la hauteur de Bouge 
que de l’autre côté fie la Meuse , que les unes 
et les autres se trouvèrent bientôt en état de 
tirer et de prendre la supériorité sur le canon 
de la place. 

La nuit suivante , le travail qu’on avoit fait 
fut perfectionné. 

La nuit du 3 i mai , on travailla à s’étendre 
du côté de la Meuse, pour resserrer d’autant 
plus les assiégés , et les empêcher de faire des 
sorties. 

Le i cr juin., on continua les travaux à la 
sappe , l’artillerie ruinant cependant les dé- 
fenses des assiégés , qui étant vus de front et 
à revers de plusieurs endroits, n’osoient déjà 
plus paroître dans leurs ouvrages. 

La nuit du 1 er au 2 juin , 011 se logea.sür un 
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avant-chemin couvert, en-deçà de l’avant-fossé 
que formoient les eaux des ruisseaux de We- 
drin et de Risnes. On tira ensuite une ligne 
parallèle pour faire la communication de toutes 
les attaques , et on éleva de l’autre côté de la 
Meuse , sur le bord de l’eau , deux batteries 
qui commencèrent à tirer dès la pointe du 
jour, contre la branche du demi-bastion et con- 
tre la muraille qui régnent le long de cette 
rivière. Ce même jour , sur les huit heures du 
matin , le marquis de Boufflers fit attaquer le 
faubourg de Jambe que les ennemis occu- 
poient encore , et s’en rendit maître. Sur le 
midi , l’avant-fossé de la porte de Saint-Nicolas 
se trouvant comblé , et toutes choses disposées 
pour attaquer la contrescarpe , .les Gardes- 
Suisses et le régiment de Stoppa , de la même 
nation , qui étoient de tranchée sous le mar- 
quis de Tilladet , lieutenant général de jour , 
y marchèrent l’épée à la main , et l’emportè- 
rent. Ils prirent aussi une petite lunette re- 
vêtue qui défendoit la contrescarpe , et se lo- 
gèrent en très-peu de temps sur ces dehors , 
sans que les ennemis qui faisoient de leurs 
autres ouvrages un fort grand feu , osassent 
faire aucune tentative pour s’y rétablir. On 
leur tua beaucoup de monde en cette action. 

Lè soir du 2 juin, le marquis de Boufflers 
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étant de garde à la tranchée , on s’apperçut que 
les assiégés avoient aussi abandonné une dëmi- 
lune de terre qui couvroit la porte de Saint- 
Nicolas. Comme le fossé n’en étoit pas fort 
profond , il fut bientôt comblé ; et quoique la 
demi-lune fût fort exposée , et que les ennemis 
tirassent sans discontinuer de dessus le rem- 
part , on se logea encore dans cette demi-lune 
sans beaucoup de perte. 

Les batteries basses de la Meuse continuoient 
cependant à battre en ruine la branche du 
demi -bastion et la muraille , qui étoient , 
comme j’ai dit , le long de cette rivière. 
Comme ses eaux étoient alors assez basses , on 
s'étoit flatté de pouvoir conduire une tranchée 
le long d’une langue de terre qu’elle laissoit 
à découvert au pie du rempart , et on auroit 
ainsi attaché bientôt le mineur au corps de la 
place. Mais la Meuse s’étant enflée tout-à-coup 
par les grandes pluies qui survinrent, et qui 
ne discontinuèrent presque plus jusqu’à la fin 
du siège , on fut obligé d’abandonner ce des- 
sein , et de s’attacher uniquement aux ouvrages 
que l’on avoit devant soi. 

L’artillerie ne cessa pendant le 5 et le 4 juin 
de battre en brèche la face et la branche du 
demi-bastion de la Meuse , et y fit enfin une 
ouverture considérable. Les assiégés témoi- 
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gnoient à leur air beaucoup de résolution , et 
travailloient même à se retrancher en dedans. 
Mais on les voyoit qui-, dans la crainte vraisem- 
blablement d’un assaut, transportoientdansle 
château leurs munitions et leurs meilleurs 
effets. A la fin, .comme ils virent qu’on étoit 
déjà logé sur la pointe du demi-bastion , le 5 
de juin au matin , le duc de Bourbon étant de 
jour , ils battirent tout-à-coup la chamade et 
demandèrent à capituler. Après quelques pro- 
positions qui furent rejetées par le roi , on con- 
vint entr’autres articles , que les soldats de la 
garnison entreroient dans le château avec leurs 
familles et leurs effets ; qu’il y auroit pour cela 
une trêve de deux jours , et que pendant tout 
le reste du siège , on ne tireroit point ni de la 
ville sur le château , ni du château sur la ville , 
avec liberté aux deux partis de rompre ce der- 
nier article lorsqu’ils le jugeraient à propos , 
en avertissant néanmoins qu’ils, ne le vouloient 
plus tenir. 

I^a capitulation signée , le régiment des Gar- 
des prit aussitôt possession de la porte de Saint- 
Nicolas. Ainsi la fameuse ville de Namur, dé- 
fendue par neuf mille hommes de garnison , 
fut, en six jours d’attaques, rendue à trois 
ou quatre bataillons de tranchée , ou pour 
mieux dire à un seul bataillon, puisqu'il n’y 
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en eut jamais plus d’un à la tranclie'e le long 
de la Meuse, qui fut celle par où la place fut 
emportée. On peut même remarquer qu’on 
n’eut pas le temps de perfectionner les lignes 
de circonvallation, et qu’à peine on achevoit 
d’y mettre la dernière main, que la ville étant 
prise , l’on fut obligé de les raser , pour transe 
porter les troupes de l’autre côté de la Sambre. 

Pendant que la ville capituloit, on eut nou- 
velle qu’enfin les alliés s’avançoient tout de 
bon pour faire lever le siège. Au premier bruit 
que le roi étoit devant Namur , ils s’étoient 
bâtés d’unir ensemble toutes leurs forces. Ils 
avoient dépêché aux généraux Flemming et 
Sterclaès, dont le premier assembloit les trou- 
pes de Brandebourg aux environs d’Aix-la- 
Ohapelle, et l’autre celles de Liège dans le voi- 
sinage de cette ville , avec ordre de les venir 
joindre; et le prince d’Orange avec l’électeur 
de Bavière, à la tête dé l’armée confédérée > 
ayant passé le canal de Bruxelles, étoit venu 
camper à Dighom , puis à Lefdaël et à Wossem i 
de là à l’abbaye du Parc et au château d’Hé- 
verle près de Louvain. Il séjourna quelque 
temps dans ce dernier camp, où pour donner 
le temps à toutes ses forces de le joindre , ou 
11’osant s’engager trop avant dans le pays , ni 
s'éloigner de la mer, dans l’inquiétude où il 
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étoit de la descente dont l’Angleterre étoit me- 
nacée. Il apprit enfin que sa flotte jointe à 
celle de Hollande, faisant ensemble quatre- 
vingt-dix vaisseaux de guerre , étoit à Ja mer 
avec un vent favorable; et qu’au contraire, le 
comte de Tourville n’ayant pu être joint par 
les escadres du comte d'Etrées , du comte de 
Chateaurenaut et du marquis de la Porte , 
n’avoit que quarante-quatre vaisseaux, avec 
lesquels il s’efforçoit d’entrer dans la Manche. 
Alors voyant ses affaires vraisemblablement 
en sûreté de ce côté-là , il feignit de n’y plus 
songer, et ne parla plus que d’aller secourir 
Naraur. 

Il partit des environs de Louvain le 5 juin , 
et, vint camper à Meldert et à Bauechem. 11 
campa le lendemain 6 , auprès de Hougaerde 
et de Tirlemont , le 7 entre Orp et Montenae- 
kem , au-delà de la rivière de Geete; et enfin 
le 8 , sur la grande chaussée entre Thinnes 
et Breff , à la vue du maréchal de Luxembourg. 
La prise de la ville ayant mis le roi en état de 
faire des détachemens de son armée, il avoit 
envoyé à ce maréchal le comte d’Auvergne et 
le duc de Villeroi , lieutenans généraux , avec 
une partie des troupes qui se trouvoient cam- 
pées du côté du Brabant. 

Pour lui, la trêve qu'il avoit accordéç aux 
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assiégés étant expirée, il avoit passé de l’autre 
côté de la Sarabre , avec ce qui lui étoit resté 
de troupes au-delà de cette rivière. C’étoit le 
7 de juin qu’il quitta son premier camp , 
pour en venir prendre un autre entre Sambre 
et Meuse , dans la forêt de Maloigne. Voici de 
quelle manière ce nouveau camp étoit disposé. 
Le quartier du roi étoit auprès d’un couvent 
de Carmes, qu’on appeloit le Désert. Il y avoit 
une ligne de troupes qui s’éteridoit depuis l’ab- 
baye de Maloigne , sur la Sambre , jusques au 
pont construit sur la Meuse à Huépion. Une 
autre ligne de dix bataillons qui composoient 
la brigade du régiment du Roi , eut son camp 
marqué sur les hauteurs du château , pour en 
occuper tout le front , qui est fort resserré par 
les deux rivières , et pour rejeter ainsi les en- 
nemis dans leurs ouvrages. Mais il n’étoit pas 
facile de les déposter de ces hauteurs, et moins 
encore des retranchemens qu’ils y avoient faits 
à la faveur de quelques maisons , et entre au- 
tres d’un hermitage qu’ils avoient fortifié en 
forme de redoute. Néanmoins la brigade du 
roi eut ordre de les aller attaquer. 

Les troupes qui avoient cru ce jour-là n’a- 
voir autre chose à faire qu’à s’établir paisi- 
blement dans leur nouveau camp , et qui dans 
ce moment-là portoient leurs tentes et leurs 
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autres hardes sur leurs épaules, jetèrent aussi- 
tôt à terre tout ce qui les embarrassoit , pour 
ne garder que leurs armes, et grimpant en 
bon ordre et sur un même front , malgré l’ex- 
trême roideur d’un terrein raboteux et inégal , 
arrivèrent sur la crête de la montagne , au tra- 
vers d’une grêle de coups de mousquet , que! 
les ennemis leur tiroient avec tout l’avantage 
qu’on peut s’imaginer. Le soldat, quoique tout 
hors d’haleine , renversa leurs postes avancés, 
et les poursuivit jusques à une seconde hau- 
teur , non moins escarpée que la première , 
où leurs bataillons étoient rangés en bon or- 
dre pour les soutenir. Mais rien ne put arrêter 
la furie des Français. Les bataillons furent 
aussi chassés de ce second poste , et menés bat- 
tant l’épée dans les reins jusques à leurs re- 
tranchemens,qui mêm»couroient risque d’être 
forcés, si le prince de Sbuhise, lieutenant gé- 
néral de jour, et le sieur de Vauban , rappe- 
lant les troupes, ne les eussent obligées de se 
contenter du poste qu’elles avoient occupé. 
Cette action , qui fut fort vive et fort brillante 
dans toutes ses circonstances, coûta à la bri- 
gade du Roi douze ou quinze officiers, et quel- 
ques cents ou six vingts soldats tués ou blessés. 
Aussitôt on travailla à se bien établir sur 
cette hauteur, et on y ouvrit une tranchée, 
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laquelle fut tous les jours relevée par sept ba- 
taillons. Il ne fut pas possible les jours sui- 
vans d’avancer beaucoup le travail , tant à 
cause du terrein pierreux et difficile qu’on 
rencontra en plusieurs endroits, que des orages 
effroyables et des pluies continuelles qui rom- 
pirent tous les chemins , et les mirent presque 
hors d’état d’y pouvoir conduire le canon. On 
ne put aussi achever les batteries qu’avec d’ex- 
trêmes difficultés. Cependant les assiégés pro- 
fitèrent peu de tous ces obstacles, et firent 
seulement quelques sorties sans aucun effet. 

Enfin , le 1 3 juin, les travaux ayant été 
poussés jusqu’aux retranchemens , il fut ré- 
solu de les attaquer. La contenance fière des 
ennemis, qu’on voyoit en bataille en plusieurs 
endroits derrière ces retranchemens , et qui 
avoient tout l’air de se préparer à une résis- 
tance vigoureuse , obligea le roi de leur oppo- 
ser ses meilleures troupes , et de se transporter 
lui-même sur la hauteur pour régler l’ordre 
de l’attaque. 

Le Signal donné sur le midi, deux cents 
mousquetaires du roi à la droite, les grena- 
diers à cheval à la gauche , et huit compagnies 
de grenadiers d’infanterie au milieu , mar- 
chèrent aux ennemis l’épée à la main, soute- 
nus des sept bataillons de tranchée et des dix 
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de la brigade du roi , qu’il avoit fait mettre en 

bataille sur la hauteur à la tête de leur camp. 

Les assiégés jusqu’alors si fiers, s’effrayèrent 
bientôt ; ils firent seulement leurs décharges , 
et abandonnant la redoute et les retranche- 
xnens , se retirèrent en désordre dans les che- 
mins couverts des ouvrages qu’ils avoient der- 
rière eux. Ils perdirent plus de quatre cents 
hommes , la plupart tués de coups de main , 
et entr’autres plusieurs officiers et plusieurs 
gens de distinction. Les Français eurent quel- 
ques cent trente hommes et quarante, tant 
officiers que mousquetaires, tués ou blessés. 

Le comte de Toulouse, amiral de France, 
jeune prince (1) âgé de quatorze ans, reçut 
une contusion au bras à côté du roi , et plu- 
sieurs personnes de la Cour furent aussi bles- 
sées autour de lui. Le duc de Bourbon qui 
étoit lieutenant -général de jour, donna ses 
ordres avec non moins de sagesse que de va- 
leur. Les troupes animées par la présence du 
roi , se signalèrent à l’envi l’une de l’autre , et 
les moindres grenadiers de l’armée dispu- 
tèrent d’audace avec les mousquetaires , de 
l’aveu des mousquetaires même. On accorda 
aux assiégés une suspension pour venir retirer 


(1) Fils naturel du roi et de madame de Montespan. 
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leurs morts; mais on ne laissa pas pendant 
cette trêve d’assurer le logement, et -dans la 
redoute et dans tous les retranehemens qu’on 
veuoit d’emporter. 

Entre ces retranehemens et la première en- 
veloppe du château , nommée par les Espa- 
gnols Terra-Nova , on trouvoit sur le côté de 
la montagne qui descend vers la Sambre , un 
ouvrage irrégulier que le prince d’Orange 
avoit fait construire l’année précédente , et 
qu’on appeloit , à cause de cela , le Fort-Neuf 
ou le Fort- Guillaume. Il éloit situé de telle 
façon, que bien qu’il parût moins élevé que 
les hauteurs qu’on avoit gagnées , il n’en étoit 
pourtant point commandé ; et il sembloit se 
dérober et au canon et à la vue des assiégeans , 
à mesure qu’ils s’en approchoient. Ce fut de 
toutes les fortifications de la place celle dont 
la prise coûta le plus de temps et de peine , à 
cause de la grande quantité de travaux qu’il 
fallut faire pour l’embrasser. 

La nuit qui suivit l’attaque dont nous ve- 
nons de parler, le travail fut avancé plus de 
cinq cents pas vers la gorge de ce fort. Le 14 ■ 
on s’étendit sur la droite , et l’on y dressa 
deux batteries , tant contre le fort neuf que 
contre le vieux château. Ce même jour , les 
assiégés abandonnèrent une maison retrau- 
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che'e qui leur restoit encore sur la montagne , 
et ainsi on n’eut plus rien devant soi que le» 
ouvrages que je viens de dire. 

Le 1 5 , les nouvelles batteries démontèrent 
presqu’entièrement le canon des assiégés; mais 
elles ne fireut que très-peu d’effet contre le 
fort neuf. 

La nuit suivante , on ouvrit au-dessus de 
l’abbaye de Salzenne une nouvelle tranchée , 
pour embrasser ce fort par la gauche , et le 
travail fut poussé environ quatre cents pas. 

Pendant qu’on pressoit avec cette vigueur . 
le château de Namur , le prince d’Orange 
étoit, comme j’ai dit , arrivé sur la Méhaigne. 
Il donna d'abord toutes les marques d’un 
homme qui voulpit passer cette rivière , et 
attaquer l’armée du maréchal de Luxembourg 
pour s’ouvrir un chemin à Namur. Plusieurs 
raisons ne laissoient pas lieu de douter qu’il 
n’eût ce dessein : son intérêt et celui de ses 
alliés, l’état de ses forces , sa réputation, à 
laquelle la prise de Mons avoit déjà donné 
quelqu’atteinte ; en un mot, les vœux una- 
nimes de son parti, et sur-tout les pressantes 
sollicitations de l’électeur de Bavière , qui ne 
pouvoit digérer l’affront de se voir à son arri- 
vée dans les Pays-Bas, enlever la plus forte 
place du gouvernement qu’il venoit d’accepter. 
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Ajoutez à toutes ces raisons , les bonnes 
nouvelles que les alliés avoient reçues de la 
bataille qui s’étoit donnée sur mer (t); car 
bien que le combat n’eût pas été fort glorieux 
pour les Hollandais et pour les Anglais, mais 
sur-tout pour ces derniers, et qu’il fut jus- 
qu’alors inoui qu’une armée de quatre-vingt- 
dix vaisseaux , attaquée par une autre de qua- 
rante-quatre , n’eût fait, pour ainsi dire , que 
soutenir le choc, sans pouvoir, pendant douze 
heures , remporter aucun avantage ; néan- 
moins comme le vent , en séparant la flotte de 
France , leur avoit en quelque sorte livré 
quinze de ses vaisseaux, qui avoient été obli- 
gés de se faire échouer, et oû ils avoient mis 
le feu , il y avoit toutes sortes d’apparence que 
le prince d Orange saisiroit le moment favo- 
rable, où il sembloit que la fortune commen- 
çât à se déclarer contre les Français. Il recon- 
» » 

nut donc en arrivant, tous les environs de la 
Méhaigne , fit sonder les gués, posta son in- 
fanterie dans les villages et dans tous les 
endroits qui pouvoient favoriser son passage, 
et enfin fit jeter une infinité de ponts sur 


(1) Le 29 mai. Il s’agit du combat de la Hogne, livré 
par le comte de Tourville, contre son sentiment et en vertu 
des ordres exprès du roi. 
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cette rivière. On remarqua pourtant avec sur- 
prise que, dans le temps qu’il faisoit cons- 
truire cette grande quantité de ponts de bois , 
il faisoit démolir tous les ponts de pierre qui 
se trouvoient sur la Méhaigne. 

Une autre circonstance fit encore mieux voir 
qu’il n’avoit pas grande envie de combattre. Le 
roi qui ne vouloit point qu'on engageât d’un 
bord de rivière à l’autre , un combat où sa 
cavalerie n’auroit point eu de part, manda 
au duc de Luxembourg de se retirer un peu 
en arrière , et de laisser le passage libre aux 
ennemis ; et la chose fut ainsi exécutée. C’étoit 
■en quelque sorte les défier, et leur ouvrir le 
champ pour donner bataille s’ils vouloient : 
mais le prince d’Orange demeura toujours 
dans son premier poste , tantôt s’excusant sur 
les pluies qui firent déborder la Méhaigne pen- 
dant deux jours , tantôt publiant qu’il feroit 
périr l’armée du maréchal sans la combattre, 
ou du moins qu’il la réduiroit à décamper faute 
de subsistances. 

11 forma néanmoins un projet qui auroit été 
de quelqu’éclat s’il eût réussi. 11 détacha le 
comte Srerclacs de Tilly , avec cinq ou six mille 
chevaux, du côté de Hui. Ce général ayant 
pris encore dans cette place un détachement 
considérable de l’infanterie de la garnison , 
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passa la Meuse, qu’il fit remonter à son infan- 
terie , dans le dessein d’y couper le pont de 
bateaux qui étoit sous Namur , et qui faisoit 
la communication de nos deux armées. Lui 
cependant marcha avec sa cavalerie pour atta- 
quer le quartier du marquis de Boufflers et 
brûler le pont de la Haute-Meuse , avec toutes 
les munitions qui se trouveroient sur le port, . 
et qu’on avoit fait descendre par cette rivière. 
Le roi eut bientôt avis de ce dessein. Il fit 
fortifier la garde des ponts et le quartier de 
Boufflers ; et ayant rappelé un corps de cava- 
lerie de l’armée du maréchal , il fit sortir ses 
troupes hors des lignes , et les rangea lui- 
même en bataille. Mais Sterclaés , qui en eut 
le vent, retourna fort vite passer la Meuse, et 
alla rejoindre l’armée confédérée. 

Le prince d’Orange , après avoir demeuré 
inutilement quelques jours sur la Méhaigne , 
en décampa tout- â- coup, et remontant le 
long de cette rivière jusque vers sa source , 
vint camper, sâ droite à la cense de Gline, 
près du village d’Asche , et sa gauche au-dessus 
de celui de Branchon. 

Le maréchal de Luxembourg, qui obser- 
voit tous les mouvemens des ennemis pour 
régler les siens , ne les vit pas plutôt en mar- 
che , que de son côté il remonta aussi la 
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rivière en telle sorte , que ces deux grandes 
armées séparées seulement par un médiocre 
ruisseau, marchoient à la vue l’une de l’autre, 
éloignées seulement d’une demi -portée de 
canon. Celle de France campa la droite à 
Hanrech , la gauche à Temploux, ayant à-peu- 
près dans son centre le village de Saint-Denis. 

Le prince d’Orange Fit encore en cet endroit 
des démonstrations de vouloir décider du sort 
de Namur par une bataille. Il fit élargir les 
chemins qui étoient entre les deux armées , et 
envoya l’électeur de Bavière pour reconuoître 
lui-même le camp des Français. L’électeur 
passa la rivière à l’abbaye de Bonef, et se mit 
en devoir d'observer l’armée du maréchal ; 
mais on ne lui laissa pas le temps de satisfaire 
sa curiosité , et il fut obligé de repasser fort 
brusquement la Méhaigne , à l’approche de 
quelques troupes de carabiniers qu’on avoit 
détachés pour l’éloigner dë la vue des lignes. 

A dire vrai, le maréchal ne fut pas fâché 
d’ôter aux ennemis la connoissance de la dis- 
position de son camp , coupé de plusieurs 
ruisseaux et de petits marais qui rendoient la 
communication doses deux ailes fort difficile, 
et d’ailleurs commandé de la hauteur de Saint- 
Denis, d’où les ennemis auroient pu incom- 
moder de leur canon le centre de sou armée, 
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et engager enfin dans un pays serré et em- 
barrassé de bois , un combat particulier d’in- 
fanterie, où ilsauroient eu tout l’avantage du 
lieu. 

Le roi qui sut l’inquiétude où il étoit, lui 
envoya proposer un autre poste, que le maré- 
chal alla reconnoître ; et il le trouva si avan- 
tageux que, sans attendre de nouveaux or- 
dres , il y fit aussitôt marcher son armée.: il 
n’attendit pas même son artillerie , dont les 
chevaux se trouvoient alors au fourrage, et se 
contenta de laisser une partie de son infan- 
terie pour la garder. Il plaça sa gauche au 
château deMilmont, la couvrant du ruisseau 
d’Aurenaut , et étendit sa droite par Tem- 
ploux et par le château de la Falize , jusqu’au- 
près du ruisseau de Wedrin , au-delà duquel 
il jeta son corps de réserve. De sorte qu’il se 
trouvoit tout proche de l’armée du roi , et tout 
proche aussi de la Sambre et de la Meuse, 
dont il tiroit la subsistance de sa cavalerie , 
couvroit entièrement la place , et réduisoit les 
ennemis à venir l’attaquer dans son front , par 
des plaines ouvertes et propres à faire mou- 
voir sa cavalerie , qui étoit supérieure en 
toutes choses à celle des ennemis. 

Il fit en plein jour cette marche , sans qu’ils 
se missent en devoir de l’inquiéter , et sans 
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qu’ils se présentassent seulement pour charger 
son arrière-garde. Le prince d’Orange décampa 
quelques jours après. Il passa le 22 de juin le 
bois des Cinq-Etoiles, étayant fait faire à ses 
troupes une extrême diligence , alla se poster 
la droite à Sombref , et la gauche proche de 
Marbais, sur la grande chaussée. 

Cette démarche qui le mettoit en état de 
passer en un jour la Sambre , pour tomber 
sur le camp du roi , aurait pu donner de l’in- 
quiétude à un général moins vaillant et moins 
expérimenté (1); mais comme il avoit pensé 
de bonne heure à tous les mouvemens que les 
ennemis pourraient faire pour l’inquiéter, il ne 
les vit pas plutôt la tète tournée vers Sombref, 
qu’il envoya le marquis de Boufflers , avec un 
corps de troupes , dans le pays d’entre Sambre 
et Meuse ; et après avoir fait reconnoître les 
plaines de Saint-Gérard et de Fosse, qui étoient 
les seuls chemins par où ils auraient pu venir 
à lui, il ordonna à ce marquis de se saisir du 
poste d’Auveloi sur la Sambre. 11 fit en même 
temps jeter un pont sur cette rivière, entre 
l'abbaye de Floref et Jemeppe , vers l’embou- 


(1) Quand on a lu les autres mémoires militaires de 
Louis xiv , on ne peut être étonné qu’il parle ainsi de lui- 
méine. 
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chure du ruisseau d’Aurenaut , où la gauche 
du maréchal de Luxembourg étoit appuyée. 
Par ce moyen , il mettoit ce général en état 
de passer aisément la Sambre , dès que les 
ennemis voudroient entreprendre la même 
chose du côté de Charleroi et de Farsiennes. 
La seule chose qui étoit à craindre , c’est que 
le corps de troupes qu'il avoit donné au mar- 
quis de Boufflers , ne fût pas suffisant pour 
disputer aux ennemis le passage de la Sambre , 
et que, s’ils le tentoient si près de lui, on 
n’eût pas le temps de faire passer d’autres 
troupes pour le soutenir. 

Pour obvier à cet inconvénient, le maré- 
chal eut ordre de lui envoyer son corps de 
réserve, qui fut suivi, peu de temps après, 
des brigades d’infanterie de Champagne et de 
Bourbonnois, et enfin de l’aile droite de sa 
seconde ligne, commandée parle duc de Ven- 
dôme. Toutes ces troupes furent postées sur 
le bord de la Sambre , proche des ponts de 
bateaux , à portée , ou de passer en très-peu 
de temps dans les plaines de Fosse et de Saint- 
Gérard , ou de repasser à Farinée du maré- 
chal , selon le parti que prendroient les en- 
nemis. 

Pendant ces différens mouvemens des ar- 
mées, les attaques du château de Namur se 
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continuoient avec toute la diligence que les 
pluies pouvoient permettre , les troupes ne 
témoignant pas moins de patience que de va- 
leur. Depuis le îG juin, les assiégés se trou- 
voient extrêmement resserrés dans le fort 
neuf, où ils commencoient même d’être enve- 
loppés. Le matin du 17, ils firent une sortie 
' de quatre cents hommes de troupes espagnoles 
et de Brandebourg , sur l’attaque gauche , et 
y causèrent quelque désordre ; mais les Suisses 
qui y étoient de garde , les repoussèrent aussi- 
tôt , et rétablirent en très-peu de temps le 
travail. Il y eut quarante ou cinquante hommes 
tués de part et d’autre. Le 1 8 et le 1 g , les com- 
munications du fort neuf avec le château furent 
presqu’entièrement ôtées aux assiégés , et leur 
artillerie rendue inutile ; et enfin , le ao , toutes 
les communications des tranchées étant ache- 
vées , on se vit .en état d’attaquer tout-à-la-fois 
et le fort et le château. Mais comme vraisem- 
1 blablement on y auroit perdu beaucoup de 
monde, le roi voulut que les choses se fissent 
plus sûrement. Ainsi on employa toute la nuit 
du 20 et le jour suivant à élargir et à perfec- 
tionner les travaux; et le soir du 21, toutes 
choses étant prêtes pour l’attaque, on résolut 
de la faire, mais seulement aux dehors de 
l’ouvrage neuf. 
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Huit compagnies de grenadiers comman- 
dées , avec les sept des bataillons de la tran- 
chée , commencèrent , sur les six heures , à 
occuper tous les boyaux qui enveloppoient les 
deux ouvrages. Le duc de Bourbon se trouvoit 
encore à cette attaque lieutenant-général de 
jour, se croyant fort obligé à la fortune de 
ce qu’en un même siège elle lui donnoit tant 
d’occasions de s’exposer. Le signal donné un 
peu avant la nuit, il fit avancer les détache- 
mens soutenus des corps entiers. Ils mar- 
chèrent en même temps au premier chemin 
couvert ; et en ayant chassé les assiégés , 
les forcèrent encore dans le second , et le 
fossé n’étant pas fort profond , les poursui- 
virent jusqu’au corps de l’ouvrage , dans 
lequel même quelques soldats étant montés 
par une fort petite brèche, les ennemis bat- 
tirent à l’instant la chamade , et leurs otages 
furent envoyés au roi. Mais pendant qu’ils 
faisoient leur capitulation , on ne laissa pas 
de travailler dans les dehors de l’ouvrage , 
et d’y commencer des logemens contre le châ- 
teau. 

Le lendemain ils sortirent du fort au nombre 
de quatre-vingts officiers et de quinze cent 
oinquaute soldats , en cinq régimens , pour être 
conduits à Gand. De ce nombre étoit un ingé- 
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nieur hollandais nommé Coehorn (i) , sur les 
dessins duquel le fort avoit été construit , et 
il en sortit blessé d’un éclat de bombe. Quel- 
ques officiers des ennemis demandèrent à en- 
trer dans le vieux château pour y servir encore 
jusqu’à la fin du siège ; mais cette permission . 
ne fut accordée qu’au seul Wimberg qui com- 
mandoit les troupes hollandaises. 

Le fort Guillaume pris , on donna un peu 
plus de relâche aux troupes , et la tranchée ne 
fut plus relevée que par quatre bataillons. Mais 
le château n’en fut pas moins vivement pressé, 
et les attaques allèrent fort vite , n’étant pas 
inquiétées par aucune diversion. . 

Dès le a 3 , on éleva dans la gorge du fort 
neuf des batteries de bombes et de canons. 

Le a4 et le 25 , on embrassa toüt le front de 
l’ouvrage à cornes qui faisoit , comme j’ai dit, 
la première enveloppe du château , et on acheva 
la communication de la tranchée qu’on avoit 
conduite par la droite sur la hauteur qui re- 
garde la Meuse, avec la tranchée qui regardoit 
la gauche du côté de la Sambre. 

Le roi alla le a 5 visiter le fort neuf et les 
travaux. Comme il avoit remarqué que sapré- 


(i) Il passe pour l’un des plus habiles ingénieurs de sou 
siècle. 
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aence les avançoit extrêmement , il fit la même 
chose presque tous les jours suivans , malgré 
les incommodités du temps et l’extrême diffi- 
culté des chemins , s’exposant non-seulement 
au mousquet des ennemis, mais encore aux 
éclats de ses propres bombes qui retomboient 
souvent de leurs ouvrages avec violence, et 
qui tuèrent ou blessèrent plusieurs personnes 
à ses côtés et derrière lui. 

Le 26 , les sappes furent poussées jusqu’au 
pié de la palissade du premier chemin couvert . 
A mesure qu’on s’approchoit , la tranchée de- 
venoit plus dangereuse , à cause des bombes et 
des grenades que les ennemis y faisoient rouler 
à toute heure , sur- tout du côté du fond qui 
alloit tomber vers la Sambre , et qui séparoit 
les deux forts. 

Le 27 , les travaux furent perfectionnés. On 
dressa deux nouvelles batteries pour achever 
de ruiner les défenses des assiégés , pendant 
que les autres battoient en ruine les pointes et 
les faces des deux demi-bastions de l’ouvrage ; 
et on disposa enfin toutes choses pour attaquer 
à-la-fois tous leurs dehors. Tant d’attaques qui 
se succédoient de si près , auraient dû , ce 
semble,, lasser la valeur des troupes; mais plus 
elles fatiguoient , plus il sembloit qu’elles re- 
doublassent de vigueur ; et eu effet , cette der- 
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nière action ne fut pas la moins hardie, ni la 
moins éclatante de tout le siège. Le roi voulut 
encore y être présent , et se plaça entre les deux 
ouvrages. Ainsi le 28 à midi , le- signal donné 
par trois salves de bombes, neuf compagnies 
de grenadiers commandées , avec quatre des 
bataillons de la tranchée , marchèrent avec 
leur bravoure ordinaire , l’épée à la main, aux 
chemins couverts des assiégés. Le premierde ces 
chemins se trouvant presque abandonné , elles 
passèrent au second sans s’arrêter , tuèrent 
tout ce qui osa les attendre, et poursuivirent 
le reste jusqu’à un souterrain qui les déroba 
à leur furie. Les ennemis ainsi chassés , repa- 
rurent en grand nombre sur les brèches , quel- 
ques-uns même avec l’épée et le bouclier , et 
s’efforcèrent à force de grenades et de coups 
de mousquet , de prendre leur revanche sur 
nos travailleurs. 

Cependant quelques grenadiers de la com- 
pagnie de Saillant, du régiment des Gardes, 
ayant été commandés pour reconnoître la 
brèche qui étoit au demi-bastion gauche , ils 
montèrent jusqu’en haut avec beaucoup de 
résolution. Il y en eut un entr’autres qui y de- 
meura fort long- temps, et. y rechargea plu- 
sieurs fois son fusil avec une intrépidité qui 
fut admirée de tout le monde ; mais la brèche se 
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trouvantencore trop escarpée, on secontentade 
se loger dans les chemins couverts, dans la con- 
tre-garde du demi bastion gauche , dans une 
lunette qui étoitau milieu de la courtine vis-à- 
vis du chemin souterrain ; et en un mot dans 
tous les dehors. La perte des assiégés monta à 
quelques trois cents hommes, partie tués dans 
les dehors, partie accablés par les bombes dans 
l’ouvrage même. Les assiégeans n’eurent guère 
moins de deux ou de trois cents tant officiers 
que soldats tués ou blèssés , la plupart après 
l’action et pendant qu’on travailloit àse loger. 

Peu de temps après , les sappeurs firent la 
descente .du fossé; et dès le soir les mineurs 
furent attachés en plusieurs endroits , et on se 
mit en état de faire sauter tou t-à- la-fois les 
deux demi-bastions, la courtine qui les joi- 
gnait et la branche qui regardoit le fort neuf, 
et de donner un assaut général. Néanmoins 
comme ou se tenoit alors sûr d’emporter la 
place , on résolut de ne faire jouer qu’à la der- 
ni ( re extrémité les fourneaux qui , en ouvrant 
entièrement le rempart , auroient obligé à y 
faire de fort grandes réparations. On espéra 
qu il suffiroit que le canon élargît les brèches 
qu il avoit déjà faites aux deux faces et aux 
pointes des demi-bastions , et c’est à quoi on 
travailla le 39. 

tarv. de louis xiv. tome ir. a5 
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La nuit du 3o, le sieur de Rubentel, lieute- 
nant général de jour, fit monter sans bruit au 
haut de la brèche du demi - bastion gauche , 
quelquesgrenadiers du régi ment Dauphin pour 
épier la contenance des ennemis. Ces soldats 
ayant remarqué qu’ils n’étoient pas fort sur 
leurs gardes, et qu’ils s’étoient même retirés au- 
dedans de l’ouvrage , appelèrent quelques au- 
tres de leurs camarades, qui étant aussitôt mon- 
tés, ils chargèrent avec de grands cris les assié- 
gés, et s’emparèrent d'un retranchement qu’ils 
avoien tconimcncé à lagorgedu demi-bastion, où 
ils commencèrent à se retrancher eux-mêmes. 
Ceux des ennemis qui gardoient le demi-bastion 
de la droite, voyant les Français dans l’ouvrage 
et craignant d’être coupés, cherchèrent comme 
les autres leur salut dans la fuite , et laissèrent 
lesassiégeans entièrement maîtres de cette pre- 
mière enveloppe. Il restoit encore deux autres 
ouvrages à-peu-prèsde même espèce, nonmoins 
difficiles à attaquer que les premiers , et. qui 
avoient de grands fossés très-profonds et taillés 
dans le roc. Derrière tout cela on trou voit le 
corpsdu château, capablelui seul d’arrêter long 
temps un ennemi , et de lui faire acheter bien 
cher les derniers pas qui lui resteroient à faire ; 
mais le gouverneur qui vit sa garnison inti- 
midée , tant par le feu continuel des bombes 
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et du canon , que par la valeur infatigable des 
assiégeans , reconnoissant d’ailleurs le peu de 
fond qu’il y avoit à faire sur les vaines pro- 
messes de secours dont le prince d'Orange l’en- 
tretenoit depuis un mois , ne songea plus qu’à 
faire sa composition à des conditions honora- 
bles , et demanda à capituler. 

Le roi accorda sans peine toutes les marques 
d’honneur qu’on lui demanda; et dès ce jour, 
une porte fut livrée à ses troupes. Le lende- 
main , premier juillet , la garnison sortit , par- 
tie par la brèche , qu’on accommoda exprès 
pour leur en faciliter la descente , partie par 
la porte vis-à-vis du fort neuf. Elle étoit d’en- 
viron deux mille cinq cents hommes, en douze 
régimens d’infanterie, un de cavalerie, et quel- 
ques compagnies franches de dragons , les- 
quels joints aux seize cents qui sortirent du 
fort neuf, faisoient le reste des neuf mille deux 
cents hommes qui, comme j’ai dit, se trou- 
voient dans la place au commencement du 
siège. Ils prétendoient qu’ils en avoient perdu 
huit ou neuf cents parla désertion : tout le reste 
avoit péri par l’artillerie ou dans les attaques. 

Quelques jours avant que les assiégés battis- 
sent la chamade, les confédérés étoient partis 
tout-à-coup de Sombref; et au lieu de faire 
un dernier effort, sinon pour sauver la place , 
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au moins pour sauver leur réputation , iis 
avoient en quelque sorte tourné le dos à Na- 
mur, et étoient allés camper dans la plaine de 
Brunchaut, la droite à Fleurus, et la gauche 
du côté de Frasne et de Liberchies. Pendant le 
séjour qu’ils y firent, le prince d’Orange ne 
s’étoit appliqué qu’à ruiner les environs de 
Charleroi /comme si dès-lors il n’avoit plus 
pensé qu’à empêcher le roi de passer à de nou- 
velles conquêtes. Enfin le soir du 3o juin ils 
apprirent, par trois salves de l’armée du ma- 
réchal de Luxembourg et de celle du marquis 
de Boufflers, la triste nouvelle que Namur 
étoit rendu. Ils en tombèrent dans une cons- 
ternation qui les rendit comme immobiles du- 
rant plusieurs jours ; jusque-là que le maréchal 
de Luxembourg s’étant mis en devoir de re- 
passer la Sambre , ils ne songèrent ni à le 
troubler dans sa marche, ni à le charger dans 
sa retraite. Il vint donc tranquillement se pos- 
ter dans la plaine de Saint-Gérard, tant pour 
favoriser les réparations les plus pressantes de 
la place , et les remises d’artillerie , de muni- 
tions et de vivres qu’il y falloit jeter, que pour 
donner aux troupes fatiguées par des mouve- 
mens continuels, par le mauvais temps et par 
une assez longue disette de toutes choses, les 
moyens de se rétablir. 
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Le roi employa les deux jours qui suivirent 
la reddition du château, à donner tous les or- 
dres nécessaires pour la sûreté d’une si im- 
portante conquête. Il en visita tous les ou- 
vrages , et en ordonna les réparations. 11 alla 
trouver à Floref le maréchal de'Xuxembourg, 
qu’il laissoit avec une puissante armée dans 
les Pays-Bas, et lui expliqua ses intentions 
pour le reste de la campagne. Il détacha dif- 
férens corps pour l’Allemagne, et pour assurer 
ses frontières de Flandre et de Luxembourg. 
Il avoit déjà quelques quarante escadrons dans 
le pays de Cologne, sous les ordres du mar- 
quis de Joyeuse ; et il les y avoit fait rester 
pendant tout le siège de Namur , tant pour 
faire payer les restes des contributions qui 
étoient dues, que pour obliger les souverains 
de ce pays-là à y laisser aussi un corps de trou- 
pes considérable, ce qui diminuoit d’autant 
l’armée du prince d’Orange. 

Enfin , tous ses ordres étant donnés , il par- 
tit de son camp le 3 de juillet, pour retourner 
à petites journées à Versailles ( 1 ), d’autant plus 
satisfait de sa conquête, que cette grande ex- 
pédition étoit uniquement son ouvrage ; qu’il 
l’avoit entreprise sur ses seules lumières, et 


(1) Il y arriva le 16 juillet. 
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exécutée , pour ainsi dire , par ses propres 
mains , à la vue de toutes les forces de ses en- 
nemis ; que par l’étendue de sa prévoyance il 
avoit rompu tous leurs desseins, et fait sub- 
sister ses armées; et qu’en un mot, maigre 
tous les obstacles qu’on lui avoit opposés, mal- 
gré la bizarrerie d’une saison qui lui avoit été 
entièrement contraire , il avoit emporté en. 
cinq semaines , une place que les plus grands 
capitaines de l’Europe avoient jugée impre- 
nable , triomphant ainsi, non-seulement de la- 
force des remparts, de la difficulté des pays 
et de la résistance des hommes , mais encore 
des injures de l’air, et de l'opiniâtreté , pour 
ainsi dire , des élémens. 

On a parlé fort diversement dans l'Europe, 
sur la conduite du prince d’Orange pendant 
ce siège ; et bien des gens ont voulu pénétrer 
les raisons qui l’ont empêché de donner ba- 
taille, dans une occasion où il sembloit devoir 
hasarder tout pour prévenir la prise d'une ville 
si importante , et dont la perte lui seroit à ja- 
mais reprochée. On en a même allégué des 
motifs qui ne lui font pas honneur; mais à ju- 
ger sans passion d’un prince en qui l’on recon- 
noit de la valeur , on peut dire qu’il y a eu 
beaucoup de sagesse dans le parti qu'il a pris. 
L’expérience du passé lui ayant fait connoître, 
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combien il étoit inutile de s'opposer à un des- 
sein que le roi conduisoit lui-mèmc, il a juge 
Namur perdu , dès qu’il a su qu’il l’assiégeoit 
en personne; et d’ailleurs le voyant aux portes 
de Bruxelles avec deux formidables armées, il 
a cru qu’il ne devoit point hasarder un com- 
bat , dont la perte auroit entraîné la ruine des 
Pays-Bas, et peut-être la sienne propre, parla 
dissolution d’une ligue qui lui a tant coûté de 
peine à former. 
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LETTRES DE LOUIS XI Y, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE 1692. 


LE ROI AU MARÉCHAL DÉ LORGES. 

Au camp devant le château de Namur, le 3 o juin 169a. 

MokCo u s in , vous avez sans doute appris, 
par le marquis de Barbezieux, qu’ avant-hier 
sur le midi, nous nous rendîmes maîtres des 
deux chemins couverts de la tête de l’ouvrage 
à corne du château , et qu’on ne put pas 
monter à la brèche du bastion de la gauche à 
notre egard, parce qu’elle n’étoit pas assez 
"ouverte , et que les terres du rempart n’étoient 
pas assez éboulées. Hier , on attacha trois mi- 
neurs en différens endroits du corps de l’ou- 
vrage à corne; et pendant la nuit passée, 
quelques-uns de nos travailleurs ont monté 
sur la brèche : ils ont été suivis par des gre- 
nadiers et des soldats. Les ennemis ont jeté 
beaucoup de grenades et se sont retirés ; en 
sorte que l’on a commencé le logement dans 
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l’ouvrage , et qu’on s’en est rendu tout-à-fait 
maître. Peu de temps après , les ennemis ont 
battu la chamade et ont demandé à capituler. 
Je viens , à l’heure que je vous écris , de signer 
la capitulation et de renvoyer les ôtages dans 
la ville. J-.es ennemis doivent livrer aujour- 
d’hui une porte au régiment de mes gardes, 
et demain la garnison sortira pour être con- 
duite à Louvain. Je ne doute pas que, par 
l’intérêt que vous prenez à ma gloire et au 
bien de mon service’ , vous n’appreniez cette 
nouvelle avec plaisir. Vous aurez soin , aussi- 
tôt que ma lettre vous sera rendue , de faire 
faire trois salVes de canon de toutes les troupes 
qui composent l’armée que vous commandez. 
Comme la diversion que le corps du marquis 
de Joyeuse causoit aux ennemis , nous devient 
inutile présentement, et que les mouvemens 
que les ennemis peuvent faire vous oblige- 
ront peut-être à rassembler toute votre armée, 
si , suivant les avis que l’on m’a donnés , ils 
songent à passer le Rhin, vous pouvez rap- 
peler ce corps à vous quand vous le jugerez à 
propos. Je n’ai point encore réglé la quantité 
de troupes que je vous enverrai pour renfor- 
cer mon armée d’Allemagne. Je travaillerai 
incessamment à la fixer , et j’ordonnerai au 
marquis de Barbezieux de vous en envoyer au 
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plutôt un contrôle, aussi bien que de la route 
qu’elles tiendront , et des jours auxquels elle» 
devront vous joindre, avec une instruction 
de ce que je crois que vous devez faire pen- 
dant le reste de cette campagne. 

AU MARÉCHAL DE LUXEMBOURG. 

A Marti , le 1 1 août 1692. 

Mo» Cousin, le comte de Luxe m’a rendu 
compte de ce que vous l’aviez chargé (i). 
Je le retiens deux jours, après quoi je le 
ferai partir , chargé de beaucoup de lettres 
et de louanges pour vous. En. attendant , je 
vous écris ce mot , pour ne point perdre de 
temps, pour vous mander ce que j’ai appris 
des desseins du prince d’Orange , qui sont 
d’essayer encore une affaire d’infanterie avec 
mon armée, s’il le peut. Je m’assure que. vous 
prendrez vos précautions pour que cela n’ar- 
rive pas ; et que s’il a tant envie de com- 
battre , il vous trouvera dans un poste où, 
toute mon armée puisse agir , et sur-tout la 
cavalerie. 


(i) Le 3 août il avoit gagné la bataille de Steinkerke , 
sur le prince d’Orange. 
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AMarlî, le 11 août 1692. 

Je suis très-aise que chaque jour on dé- 
couvre la perle des ennemis plus grande , 
quoiqu’ils essaient de la cacher autant qu’ils 
peuvent. On peut compter qu’elle va à huit 
ou neuf mille hommes, tant de morts que de 
blessés. Vraisemblablement cela a dérangé les 
projets qu’ils pouvoient avoir faits. 

Je ne vous dis rien sur ce que vous avez à 
faire sur les entreprises des ennemis Alber- 
goti ayant dû vous informer de tout ce que je 
pense là-dessus. Il y a quelques avis qui por- 
tent , qu'ils ont toujours quelque dessein d’en- 
treprendre sur quelque place , sans en "dire 
davantage ; mais tous ceux qui écrivent de 
Bruxelles , mandent qu'ils ont résolu de vous 
attaquer une seconde fois ; et d’essayer que 
cette action soit décisive : ce dont je doute ; 
mais il est bon que vous soyez informé de 
tout ce qu’on me mande , pour que vous es- 
sayez de ne combattre que dans un lieu où 
ma cavalerie puisse agir aussi bien que mon 
infanterie. Je n’ai que faire de preuves pour 
cr oire, que les listes qu'on a données des morts 
et des blessés ne soient pas véritables. Ce qui 
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me fâche , c’est de voir les majors ne pas faire 
ce qu’on leur ordonne ; et je crois qu’on pour- 
rait encore leur dire de donner une liste véri- 
table , et s’ils y manquent, d’en faire arrêter 
quelques-uns de ceux qu’on saura visiblement 
qui auront trompé. 

Le comte de Luxe m’a parlé long -temps 
sur les mousquets et sur les fusils (i) de mes 
troupes , et m’a assuré que le feu ne s’est sou- 
tenu que par les fusiliers, et que les nouveaux 
soldats ne pouvoient quasi se servir de leurs 
mousquets. Le gros feu des ennemis pourrait 
bien venir de ce qu’ils ont beaucoup plus de 
fusils que de mousquets : examinez ce que 
vous croyez qui serait le plus utile pour le 
bien de mon service , ou de faire que mon 
infanterie soit toute armée de fusils , ou de * 
la laisser comme elle est. Parlez-en aux vieux 
officiers , et me dites ce qu’ils croiront qui 
serait le plus utile. 

Le comte de Luxe m’a dit aussi, que la plu- 
part des piquiers (3) ont jeté leurs piques et 


(1) L’usage du mousquet à mèche, arme fort incom- 
mode , étoit encore presque général parmi les troupe* 
françaises qui 11e faisoient que commencer à se servir de 
fusils ; il paroit même qu’il n’y en avoit qu’on petit nombre 
par régiment. 

(a) Il y avoit encore dans l’infanterie environ un tiers 
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pris des fusils des ennemis. Si vous croyez 
qu’il soit bon d’eri redonner à mon infante- 
rie, mandez-le-moi , et j’ordonnerai aussitôt 
qu’on en distribue la quantité que vous en 
demanderez. 

Je suis persuadé que les louanges que vous 
donnez dans votre lettre particulière à tous 
ceux qui se sont trouvés dans cette occasion , 
sont véritables. Je suis très-fâché de ceux que 
nous avons perdus ; mais dans des occasions 
comme celle-ci , il est impossible que cela soit 
autrement. 

Il est fâcheux qu’il y ait une brigade qui 
n’ait pas si bien fait que les autres. Vous devez 
parier en particulier aux officiers de ces régi- 
mens. Je parlerai de mon côté à un homme 
qui est intéressé de réparer leurs fautes , si . 
l’occasion s’en présente. 

AU MARQUIS DE BOUFFLERS. 

'A Marti, le 12 août 169a. 

Monsieur le marquis de Boufflers, j’ai reçu 
la lettre que vous m’avez écrite avec la liste 
des officiers du régiment de mes Gardes Fran- 


de piquiers par bataillon, au centre duquel on les réu- 
nissoit ordinairement. Ou supprima les piques vers 1703. 
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çaises, qui ont été tués ou blessés au combat qui 
s’est donné le 3 de ce mois. L’on ne peut pas 
être plus content que je le suis des officiers et 
même des soldats. Je ne doute point que cela 
n’aille de mieux en mieux, et qu’ils ne don- 
nent l’exemple , tant dans les occasions que 
dans le service , au reste de mon infanterie. Je 
me souviendrai en temps et lieu de la manière 
dont les commandans se sont comportés, et je 
leur ferai connoître l’estime que j’ai pour eux, 
quand je le jugerai à propos. 

J 'attends la liste que vous me devez envoyer, 
des officiers que vous croirez les plus propres 
à remplir les charges vacantes , a'vant de me 
déterminer. Quand je l’aurai vue, je vous ferai 
savoir ceux à qui je veux les donner. 

Je ne dis rien de ce que vous avez fait en 
votre particulier. Vous savez ce que je pense 
sur vous , et que je suis assuré qu’en toute 
rencontre, vous me donnerez des marques de 
votre capacité, aussi bien que du zèle que vous 
avez pour mon service. 

Le compte que vous me rendez dans votre 
lettre de ce que plusieurs officiers ont fait , 
me fait grand plaisir, sachant que vous ne louez 
véritablement que ceux qui le méritent. 

Je sais que la diligence que vous avez faite 
avec les troupes que vous commandez, a beau- 
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coup contribué au succès de cette affaire : je- 
vous en sais tout le gré que je dois. 

AU MARÉCHAL DE LUXEMBOURG. 

Versailles, le 24 août 1692. 

Mon Cousin, je vous envoie un mémoire 
du sieur de Chamlai , pour que vous l’exami- 
niez et me disiez après votre avis , sur ce que 
vous croirez qu’il y auroità faire. Cela dépend 
du parti que les ennemis prendront. Je vous 
dépêche un courrier exprès, pour ne plus per- 
dre de temps, afin de vous faire savoir mes 
intentions plutôt que plus tard. 

Il paroît par tous les avis qui viennent, que 
le prince d’Orange fait venir en Flandre l’in- 
fanterie qui étoit embarquée , et qu’il veut 
vous attaquer à quelque prix que ce soit. Pour- 
quoi , quand vous ne trouvez pas des postes 
tels que vous le desirez, ne vous retranchez- 
vous pas ? Par ce moyen, vous ne combattriez 
jamais qu’avec avantage, contre un homme 
qui veut entreprendre les choses sans beaucoup 
de raison.' Je sais que vous me direz : Il y a 
long-temps que cela ne s’est fait; cela pourroit 
ternir la réputation de vos armes, et faire 
connoître aux ennemis qu’on les appréhende, 
et beaucoup d’autres choses que je ne dis pas 
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ici ; mais ce ne sont que des discours , et l'es- 
sentiel est qu’il n’arrive point d’accident à mon 
armée, et même qu’il n’y ait point de combat 
où la perte soit égale. C’est pourquoi il vaut 
mieux reprendre des coutumes anciennes, si 
on les croit bonnes , que de hasarder beaucoup 
pour un faux point d’honneur ; puisque ce 
qu’on fera passera pour sagesse et non pour 
foiblesse , dans une conjoncture comme celle- 
ci. Je vous dis ce que je pense; faites de sé- 
rieuses réflexions sur ce que je vous mande, 
et profitez de l’avis que je vous donne , et me 
mandez ce que vous pensez sur tout ce que je 
viens de vous dire , sans perdre de temps , et 
sur le mémoire de Chamlai. 
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CAMPAGNE DET LOUIS XIV, 

EN 1695. 

Louis xiv projetant d étendre ses conquêtes dans 
les Pays-Bas, moins encore dans l’objet de s'agrandir 
que d’amener les alliés à une paix glorieuse pour lui , 
fit préparer pendant l’hiver , sur l’Escaut et la Meuse , 
un équipage d’artillerie de cent cinquante pièces de 
canon et de soixante mortiers ou pierriers , et ordonna 
de rassembler une grande quantité de subsistances de- 
puis Tournai j usqu’à Namur. Comme les alliés avoient 
des forces considérables dans les places maritimes et 
dans celles du Brabant , d’ailleurs pourvues avec soin , 
cl qu'ils avoient joint à ces précautions celle de dis- 
poser leurs quartiers de manière à pouvoir les rassem- 
bler promptement , afin de troubler le siège que le roi 
enlreprendroit , il devoit renoncer à diriger ses eilbrts 
contre le Brabant et les places maritimes, et préférer 
d'agir vers la Meuse; parce que la perte des places 
situées sur cette rivière intéressant vivement les Hollan- 
dais , qui payaient une grande partie des fiais de la 
guerre , et les princes de l'Empire possédant des Etats 
entre le Rhin et la Meuse, ils dévoient craindre d’y voir 
transporter le théâtre de la guerre, et par celte raison 
désirer la paix. D’ailleurs , il imporloit aux Français 
d'agir dans un pays découvert, où leur cavalerie 
mcv. di: i.ouis viv. tome îr. *jb 
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paiement bonne et nombreuse , ne pouvoit que leur 
procurer de grands avantages dans l’ensemble et le» 
détails de la campagne. D’ailleurs encore, comme 
Luxembourg et Montroyal (1) appartenoient alors à 
la Fi'ance, ces deux places lui donnoient beaucoup de 
facilité pour faire une diversion vers la Moselle. On 
pouvoit même , en augmentant le corps destiné à 
agir sur cette rivière, obliger les troupes de l’Empire 
qui étoient dans les Pays-Bas , à les quitter, pour 
aller couvrir cette partie de l’Allemagne. Le prince 
d’Orange s’étant engagé de pourvoir à la sûreté de 
Liège , c’étoit un motif déterminant pour Louis xiv 
d’en tenter la conquête, parce que la perte de cette 
place qui couvroit celles des Hollandais sur la Meuse , 
pouvoit le décréditer à leurs yeux , et produire de 
la désunion parmi les alliés. 

Après avoir réglé la répartition des armées de 
Roussillon , d’Italie , d’Allemagne , et des troupes 
destinées à la défense des côtes , le roi décida , qu’ac- 
compagné du dauphin , il iroit se mettre dans les 
Pays-Bas à la tête d’une armée forte de cinquante-deux 
bataillons et de cent seize escadrons , commandée sous 
eux par le marquis de Boufflers, qu’il venoit d’élever au 
- grade de maréchal de France (2). Une seconde ar- 
mée de soixante-dix-huit bataillons et de centsoixante 
escadrons , commandée par le maréchal de Luxem- 


(1) Sur la Moselle, entre Trêves et Coblentz. Louis xiv 
l’avoit fait fortifier en i683 et 1684. 

(a) Le 27 mars. 
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bourg , devoit joindre la première , ou agir séparé- 
ment selon les circonstances. Le marquis de la Valette, 

avec quatre bataillons et seize escadrons, étoil destiné 
à garder les lignes élevées entre l’Escaut et la mer. On 
donna au marquis d’Harcourt douze ou quinze esca- 
drons de cavalerie ou dedragons, pour couvrir Luxem- 
bourg et partager de ce côté l’attention des alliés. Les 
fatigues de la fin de la campagne précédente ne per- 
mirent pas aux armées françaises dans les Pays-Bas , 
d'être aussi diligentes que les au très années. Celle duroi 
ne put s’assembler près de Tournai que le 21 mai , et 
celle du maréchal de Luxembourg que le 27 , à Gé- 
vries près de Mons. 

Louis xiv se rendit, le i 5 mai, de Versailles à Chan- 
tilli , d’où il alla le 20 à Compiegne , le 22 à Roye , 
le 23 à Péronne , le 24 à Cambrai et le 25 au Quesnoi. 
Un catarrhe l’y retint jusqu’au 2 juin, qu’il joignit à 
Tliieusies près de Mons , son armée que le maréchal 
de Boufflers y amena le même jour. Le maréchal 
de Luxembourg , destiné à couvrir les mouvemens 
du roi, marcha le 3 février de Gevries à Fellui, près 
de Nivelle. Le 4 le monarque campa à Chapelle- 
Hairlemont, derrière le ruisseau de Piéton, le 6 à 
Tliiméon , en avant de ce ruisseau , et le 7 à Gem- 
bloux , en avant de l’Orneau , en même temps que le 
maréchal de Luxembourg s'avança de Bontrelel , 
ou plutôt de Eassi j entre Gembloux et Nivelle , à 
Tourine les Ordons. 

Le prince d’Orange , qui avoit réuni près de 
Bruxelles sotxante-un bataillons et cent quarante- 

•* 
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deux escadrons, voyant les Français s’approcher de 
Ja YIéhaignc , envoya quinze on dix-huit mille hom- 
mes, tant infanterie que cavalerie, à Liège, avec 
ordre de réparer les retranchemens destinés à cou- 
vrir cette ville , et vint camper à l'abhaye du Parck, 
en avant de Louvain. Ces mesures rendant le siège 
de Liège sinon impossible , du moins très-difficile, les 
projets de Louis XIV furent dérangés. 11 tint un conseil 
dans lequel on considéra , que le maréchal de Lorgcs 
ayant pris d’assaut le 22 mai, la ville d’Heidelberg 
et le château par capitulation, il sembloit que le 
meilleur moyen de finir la guerre qui commençoit 
à épuiser la France d’hommes et d’argent , éloit de 
porter scs principales forces dans l’Empire et d’y 
pénétrer , parce qu’alora l’Empereur et les membres 
du corps germanique se décideroient à la paix , et 
que les autres alliés imiteraient probablement bientôt, 
cet exemple. On ajouta , qu’avant de se porter sur 
Liège, en supposant qn’on y persistât , il falloit s’em- 
parer de Hui qui pourrait résister assez de temps, pour 
donner nu prince d’Orange celui de mettre Liège 
dans un état de défense assez raspeclable pour ôter 
l’envie de l’attaquer. On ignore s’il fut proposé ou 
non, nn autre parti plus avantageux et sur-tout 
plus militaire : celui d’aller accabler avec les deux 
armées réunies , le prince d'Orauge dans son camp 
de Parck, où il 11e lui resloit qu’environ quarante 
mille hommes. Quoi qu’il en soit, le roi résolut d’en- 
voyer , le 12 juin , le dauphin prendre le comman- 
dement de l’armée d’Allemagne, à laquelle il con- 
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duiroit un renfort de trente- quatre bataillons et de 
soixante-quinze escadrons. Louis en remettant au 
maréchal de Luxembourg le commandement du reste 
de ses forces dans les Pays-Bas , lui recommanda de 
11e rien négliger pour retenir les alliés sur la Dyle, les 
empêcher de se porter vers la mer, les prévenir sur 
l’Escaut, les combattre quand il croiroit le pouvoir 
tenter avec avantage , et profiter du succès pour leur 
enlever quelque place. Le roi se rendit le 12 à Namur 
avec son fils , qui le lendemain prit le chemin de l’Al- 
lemagne , en même temps que le monarque reprenoit 
celui de Versailles où il arriva le 26, et depuis il ne 
se remit pas à la tête de ses armées. 
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LETTRES DE LOUIS XIV, 

4 RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE 1693. 


LE ROI AU DAUPHIN. 

A Marli, le 20 juillet i6g3. 

J’ai reçu votre lettre aujourd’hui de Graben, 
avec l’ordre que vous avez envoyé au maré- 
chal de Choiseul. Je suis ravi que vous ayez 
passé le Rhin , et que les troupes de votre 
armée soient arrivées en bon état. Je vois par 
votre lettre et ledit ordre, et la lettre de Chara- 
lai , ce que vous avez résolu, que j’approuve 
tout-à-fait; et comme je réponds à Chamlai 
assez au long , je m’en remets à ce que con- 
tient sa lettre , que je lui ordonne de vous lire. 
Je suis très-fâché du mal-entendu qu’il y a eu 
dans la cuisson du pain; mais j’espère que par 
vos soins , cela ne retardera que de peu de 
jours ce que vous avez résolu de faire. Les me- 
sures me paroissent bien prises, et il n’y a qu’à 
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exécuter vos résolutions, et à faire que les 
vivres ne vous manquent pas. 

J’ai donné ordre dè vous envoyer de l’ar- 
gent, et j’espère que vous aurez tout ce qu’il 
faudra. 

Je ne doute pas que vous ne marchiez droit 
aux ennemis quand vous aurez passé le Nec- 
ker , et que vous ne les combattiez s’ils sont 
encore sous Heilbrun , après quoi vous pren- 
drez cette place , et suivrez après le projet de 
marcher en Wirtemberg et bien avant dans 
l’Allemagne. 

Je vous envoie la copie d’une lettre du duc 
de Grammont. Si cette nouvelle est vraie, il 
n’y a rien de plus avantageux présentement. 
J’ai reçu votre lettre du 12 , et l’ordre de ba- 
taille qui me paroît très-bien. J’ai vu toutes 
vos marches avec plaisir , car vous écrivez 
beaucoup mieux que vous ne faisiez; ayez seu- 
lement de l’encre plus noire , car la vôtre est 
difficile à voir. 

La lettre de Chamlai vous fera voir tout ce 
que je pourrois vous .dire. 11 est tard , je m’en 
vais coucher fort content de vous , et plein 
d’espérance que mes armes seront encore plus 
heureuses sous vos ordres qu’elles ne le sont 
ailleurs. 

Si le lieutenant colonel dont vous me par- 
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lez fait bien son devoir, vous pourrez lui don- 
ner quelqu’argent pour qu’il ait de quoi vivre. 

Le duc de Luxembourg doit avoir fait in- 
vestir Hui hier. Le maréchal de Yilleroi en fera 
le siège avec un détachement de l’armée. Si le 
prince d’Orange vient au secours, on le com- 
battra avec grand plaisir. 

A U M È M E. 

A Marli, le 3 août i6g3. 

J'ai reçu votre lettre du 26 du mois passé 
et celle du 28, et le postscript du 29, au bas 
de la lettre de Chamlai. Par la première , j’ai 
vu les préparatifs que l’on faisoit pour le pas- 
sage du Necker , et les détachemens que vous 
avez fait passer pour assurer vos ponts. 

Par ceUe du 28, vous me rendez compte de 
votre passage du Necker sans opposition des 
ennemis, u ayant jjaru qu’au nombre de douze 
ou treize cents chevaux. Il vaut encore mieux 
cependant qu’ils ne se soient pas opposés à 
votre passage , parce que vos ponts ayant 
rompu plusieurs fois elles eaux débordées, 
ils n’auroient pas laissé de vous embarrasser. 

J’ai vu avec plaisir l’action du sieur de Korn- 
berg , k. la tête des hussards de mon armée. 
Vous avez bien fait d envoyer les maréchaux 
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de Lorges etdeBoufflers,reconnoîtrelelieu où 
vous pourriez poster votre armée , et je suis 
bien aise qu’ils aient trouvé un endroit bien 
convenable. Je vois par ce que vous ine mar- 
quez au bas de la lettre de Chamlai, que vous 
devez avoir attaqué les ennemis le 3 o ou le 
3 i (1). Vous pouvez juger démon inquiétude 
de votre santé et de l’événement du combat : 
j’attendrai avec impatience de vos nouvelles.. . 

Je souhaite que nous soyons aussi heureux en 
Allemagne que nous l’avons été en Flandre et 
sur mer. Je crois que vous ne doutez point que î 
je ne desire, que vous ayez toute l? prospérité 
possible, dans tout ce que vous pourrez en- 
treprendre. 

AU MÊME. 

Le g août i6g3. 

r 

J’ai reçu votre lettre du camp d’Usfeldt du 3 
de ce mois , et celle du sieur de Chamlai qui 
m’a fait voir l’impossibilité d’attaquer les en- 
nemis , par la situation de leur camp et leurs 
retranchemens et redoutes pour en empêcher 
l’accès. Je suis fâché que vous n’ayez pu les 


( 1 ) L'armée ennemie commandée par le prince de Bade, 
occupoit entre Lauffen et Heilbrun , un camp si bien re- 
tranché, qu'on le jugea inattaquable. 


Digitized by Google 



4lO MÉMOIRES MILITAIRES, 
attaquer ; mais en même temps je loue votre 
prudence , de n’avoir rien hasardé dans une 
entreprise dont le succès vous a paru douteux. 
Je ne doute point que, vu l’impossibilité de 
forcer les ennemis dans leur camp, vous n’ayez 
en même temps pris le parti le plus convena- 
ble au bien de mon service , de concert avec 
les maréchaux de France qui sont sous vos 
ordres. 

AU MÊME. 

Le ia août i 6 y 3 . 

Je répondrai à vos lettres des 5 et 7 de ce 
mois. Vous ayant déjà mandé ce que je pen- 
sois sur le parti que vous avez pris, après 
avoir reconnu long-temps le camp des enne- 
mis , que vous avez jugé inattaquable , je m’en 
remets à ma lettre du 9 de ce mois. Vous avez 
bien fait , après la nouvelle de la défaite des 
ennemis en Flandre (1), d’ordonner la réjouis- 
sance accoutumée. Je souhaite que le convoi 
de mille chariots, pour aller chercher de la 
farine au Rhin, arrive sans accident, afin 
que vous puissiez subsister dans le pays en- 
nemi le plus long-temps qu’il sera possible. 


(1) A la bataille de Necr-Winden, gagnée le 29 juillet 
par le maréchal de Luxembourg sur le prince d’Orange. 
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Quoique j’eusse été bien aise , avant de me 
déterminer sur votre proposition , que le 
sieur de Chamlai fût arrivé, cependant je vous 
ferai savoir mes intentions. "Vous devez , en 
attendant , subsister dans le pays ennemi le 
plus long -temps que v'ous pourrez, pousser 
les contributions le plus qu’il vous sera pos- 
sible, et comme le pays de Wirtemberg doit 
cinquante mille écus d’arrérages, si après le 
temps que le marquis de Saint * Pouange a 
mandé au marquis de Barbézieux , qu’il a 
donné par votre ordre aux députés, il ne paye 
pas, il ne faut pas ménager le pays; non-seu- 
lement à cause de la grosse somme qui m’en 
doit revenir, mais encore parce que ce pays, 
les années précédentes , n’a rien payé quel- 
que chose que l’on ait pu faire. 

Vous verrez par ma lettre à Chamlai les 
ordres que j’ai donnés au maréchal de Catinat, 
étant bien aise que cette matière ne soit pas en 
clair , je ne vous en dirai rien ici , et vous 
dépêche ce courrier , afin qu'instruit de ce que 
je mande à Chamlai en réponse à sa dernière 
lettre , vous puissiez agir dans le pays ennemi 
sans contrainte. 

Le gouvernement du Mont-Louis n'étant 
point vacant, je ne vous réponds rien en faveur 
du sieur Mazel. Mon frère doit arriver ici , où 

j 

i 
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je crois qu’il ne sera pas fâché d’ètre après la 
campagne qu’il a faite (i). Je ne vous répon- 
drai rien à la lettre du 9 qu’à mon loisir. 

. AU RI Ê M E. 

Le 3 0 août i6q3. 

J'ai reçu votre lettre du it de ce mois, 
avec le postscript qui yétoit joint, par laquelle 
vottsâne mandiez que le lendemain vous deviez 
repasser le Neclier avec toutes les troupes ; 
comme cette lettre sera en clair, je ne répon- 
drai rien à cet article , celle que j’écris à 
Chamlai y satisfaisant. Je suis bien aise que le 
cartel soit ébauché , tant avec l’Empereur 
qu’avec l'électeur de Saxe. Tous aurez vu par 
ma lettre à Chamlai , que quoique je fortifie le 
maréchal de Catinat, cependant je n’affoiblis 
point votre armée, étant aussi capital de finir 
glorieusement la campagne en Allemagne, que 
de secourir Pignerol. J’espèrè que nous sorti- 
rons heureusement de l’un et de l’autre, et 
que votre retour à Fontainebleau sera sans 
aucun chagrin de n’avoir rien fait eti Alle- 


(i)I.e i3 mai i6g3. Monsieur avoit été nommé com- 
mandant des troupes sur les côtes et en Normandie, Bre- 
tagne, Poitou, Anjou, Aunis, Saintonge , Touraine et 
.Maine. Depuis il ne servit plus. 
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magne. Je vous ferai revenir le plutôt qu’il 
sera possible. Je suis persuadé que vous n’avez 
point d'impatience, et que vous feriez avec 
plaisir tout ce qui seroit pour le bien de l'Etat. 
J’apprends qu’il y a des gens qui disent , que 
l’armée des ennemis est aussi forte que la 
mienne. Outre qu’il s’en faut beaucoup par le 
nombre , il y a grande différence de la qualité 
de mes 'troupes aux leurs : c’est ce que l’on 
connoîtra , si vous êtes assez heureux pour 
les joindre;-. **»«-.' - • \ 

Je suis très-fâché de l’accident arrivé par le 
feu , mais je suis bien aise que la perte n’ait 
pasété considérable. Le sieur deSaint-Pouange 
vous rendra compte des bonnes nouvelles de 
Pignerol , qui vous feront plaisir. 

A U M Ê M E. 

A Versailles , le a septembre 1 6 y 3 . 

J’ai reçu votre lettre du a8 du mois passé , 
je suis bien aise que vous ayez donné les ordres 
nécessaires , pour ce que je vous mandois par 
ma lettre du a3. Je suis fâché que le détache- 
ment de deux cents Gendarmes qui éloit avec 
le comte de Tallard , et des cent que Cheladet 
avoit menés à la guerre , ait retardé le départ 
de la Gendarmerie. Si les nouvelles que le maré- 
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chai de Catinat m’a mandées par sa lettre du 
26 du mois passé, que les ennemis ne son- 
geoient plus à assiéger Pignerol , et qu’il y 
avoit même apparence qu’ils ne le bombarde- 
roientpas, se confirment, il m’importera peu 
qu’elle arrive promptement en Dauphiné. 

Il eût été à désirer que l’incendie de Vai- 
hingen (1), ne fut point arrivé de la manière 
que vous me mandez que le feu y a ‘pris: il 
est impossible que ce ne soit par le soin des 
ennemis i mais cet accident n’est pas si fâcheux 
qu’il l’eût été dans un autre temps, puisque 
l'armée ne seroit demeurée que quelques jours 
de plus en avant dans le pays ennemi. Je sou- 
haite seulement qu'il 11e vous arrive rien qui 
puisse retarder votre marche jusqu’au Rhin , 
ni le passage à Philisbourg , du détachement 
qui est présentement aux ordres du maréchal 
de Bouffiers. Le sieur Pelletier a donné tous 
les ordres nécessaires, pour qu’il ne manque 
rien du contenu au mémoire qui lui a été 
adressé. 

Je suis bien aise que vous ameniez , en ve- 
nant ici , avec vous le duc du Maine , et que 


(i) Le feu prit dans cette petite -?ille où les fours de 
l’année étoient établis ; ce qui l’obligea à décamper dans 
la crainte de manquer de pain. 
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vous approuviez le choix que l’on a fait pour 
composer la maison du duc de Berri. A l’égard 
de Valouze, le choix m’en paroit bon , et quand 
vous serez arrivé , vous réglerez ce que vous 
jugerez à propos entre Baillard et lui. J’espère 
que l’année prochaine vous réparerez ce que 
vous n’avez pu faire cette campagne, mais 
vous ne devez avoir aucun remords , parce 
qu’il n’a pas tenu à vous d'y faire davantage. 

AU MARÉCHAL DE CATINAT. 

% 

Le 29 novembre 1693. 

Mon Cousin, le succès de mes armes sur 
lesquelles il paroît bien que la bénédiction de 
Dieu continue de se répandre (1), n’a point 


(1) Le maréchal de Catiuat avoit gagné le 4 octobre la 

bataille de la Marsaille , sur le duc de Savoie dont l'armée 

\ 

étoit composée d’Italiens , d’Espagnols et d'Allemands. On 
joint ici l’ordre suivant qui s’est trouvé transcrit au revers 
de la lettre ci-dessus. 

Ordre du maréchal de Câlinât , pour la bataille de la 
Marsaille. 

MM. les brigadiers auront soin de faire un peu de halte 
en entrant dans la plaine qui est devant nous , pour se re- 
dresser , et observeront de ne point déborder la ligne , afin 
que tous les bataillons puissent charger ensemble. 
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effacé de mon cœur le désir que j’ai toujours 
eu de faire une boune paix. Je ne vous par- 
lerai point de la générale, parce que les affaires 
dont vous êtes chargé pour mon service re- 
gardent l’Italie, à laquelle j’ai toujours sou- 
haité de donner le repos, et vous savez bien 
qu'il n’a pas tenu à moi, que mon frère le duc 
de Savoie ne contribuât à cette paix que je 
desirois. Présentement que Dieu m’a fait la 
grâce, malgré tout ce qui s’est passé , de con- 
server encore pour lui les sentimens que vous 
me connoissez, je desire que vous lui fassiez 
savoir par qui vous jugerez a propos , le parti 
avantageux que je veux lui faire et à toute 
' l'Italie , et que je serai prêt encore de lui don- * 
lier des marques effectives du retour de mon 


Ils ordonneront dans leurs brigades , que les bataillons 
mettent la baïonnette au bout du fusil et ne tirent pas un 
coup. 

Les compagnies de grenadiers seront sur la droite des 
bataillons , et le piquet sur la gauche , lesquels on fera 
tirer selon que les commaridans de bataillon le jugeront à 
propos , et tout le bataillon marchera en même temps pour 
entrer dans celui de l’ennemi qui lui sera opposé, s’il l’at- 
tend sans se rompre. 

En cas que le bataillon ennemi se rompe avant que le 
nôtre l’ait chargé , il faut le suivre avec un grand ordre 
sans sc rompre. 
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amitié ; et comme il ne dépend que de moi de 
réduire en pitoyable état la meilleure partie 
de ses Etats, mon intention est que vous lui 
fassiez dire , que pour lui donner le loisir de 
prendre le parti que je crois qui lui convient 
et à son pays, je vous ai ordonné d’épargner 
l’incendie des villes de Saluces , de Fossano et 
des autres; et que pour donner, comme je 
viens de vous dire , le moyen à mondit frère 
le due de Savoie , de faire tranquillement les 
mûres réflexions qui conviennent à l’état au- 
quel je pourrois réduire son pays, mon inten- 
tion est que vous fassiez repasser mon armée 
en France , et qu’au même temps vous fassiez 
entendre à mondit frère le duc de Savoie , que 
passé cette occasion , dans laquelle je donne à 
lui et à toute l’Italie des marques du désir sin- 
cère que j’ai de contribuer à son repos, je 
prendrai toutes les mesures que je croirai 
nécessaires, pour faire ressentir à ce prince 
le grand tort qu’il a de ne vouloir pas contri- 
buer au bien de son peuple , de son Etat et de 
toute l’Italie. 


Iteirv. DE LOÜÏS XIV. tOMË IV. 3? 
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LETTRES DE LOUIS XIV, 

RELATIVES 

A LA CAMPAGNE DE i 6 9 4 («). 


LE ROI AU MARÉCHAL DE LUXEMBOURG. 

Versailles, le 3 juin. 1694. . 

]Vï on Cousin, j’adresse à mon fils la copie 
d’une lettre que je viens de recevoir du duc de 
Noailles , sur le gain d’une bataille complète 
en Catalogne (2). Comme rien ne pouvoit 
être plus important pour faciliter l’exécution 
de mes projets sur la Catalogne , je suis per- 
suadé de la véritable joie que vous aurez en 
apprenant cette nouvelle. Je mande à mon 


(1) On auroit pu renvoyer ces lettres à la troisième 
partie des OEuvres ; mais comme elles sont toutes relatives 
aux opérations de l’armée de Flandre, que le Dauphin 
commanda pendant cette campagne, on a jugé plus con- 
venable de les placer ici. 

(2) Le combat de Verges ou le passage du Ter , par le 
maréchal de Tioailles qui battit les Espagnols le 27 mai. 
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fils que l’on fasse des réjouissances. Quoique 
les troupes soient séparées , elles ne laisseront 
pas de faire un bon effet. 

AU DAUPHIN. 

Versailles, le 6 juin 1694. 

J’ai reçu le billet que vous m’avez écrit le 
4 de ce mois, avec les nouvelles qui y étoient 
jointes. Je suis bien aise que le duc du Maine 
et le comte de Toulouse soient arrivés. Je ne 
comprends pas pourquoi ils sont retournés à 
l’abbaye d’Aumont, pour revenir le lendemain 
à Maubeuge. Par les nouvelles qui étoient 
jointes à votre lettre, il paroît que les enne- 
mis doivent avoir trois corps d’armée , dont 
l’un en Flandre, qui sera plus fort que le 
corps du marquis de la Valette. 

Cela étant, je m’assure que vous laisserez le 
maréchal de Villeroi , ainsi que nous étions 
convenus, à portée de pouvoir marcher en 
Flandre s'il est nécessaire , ou de vous pou- 
voir joindre si vous le jugez à propos , voyant 
les mouvemens que les ennemis feront. 

Le maréchal de Luxembourg m’ayant prié 
avant de partir , de faire Albergoti maréchal 
de camp , je lui répondis que cela ne se pou- 
voit, mais que dans le cours de la campagne, 
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je prendrais quelqu’occasion pour le faire. Le 
maréchal de Noailles m’ayant envoyé son frère 
m’apporter la nouvelle de la bataille qu’il a 
gagnée sur les Espagnols, m’a fort pressé de 
lui accorder cette dignité : j’ai été bien aise de 
lui faire ce plaisir, et pour qu’Albergoti ne 
perde pas son rang , les deux brevets seront 
du même jour. Le marquis de Barbezieux aura 
soin d’envoyer celui de ce dernier. 

Vous séparerez les bataillons de la brigade 
qu’il commande , dans telle des autres que 
vous jugerez à propos. 

AU MÊME. 

Versailles, le 8 juin 1694. 

J'aï reçu, par le retour de Blet, la lettre 
que vous m’avez écrite sur la bataille qui a été 
gagnée en Catalogne, dont je ne doutois point 
que vous ne fussiez fort aise. 

J’approuve la résolution que vous avez prise 
pour l’assemblée de l’armée, et le temps au- 
quel vous l’avez fixée. Je veux bien donner à 
Clodoré le gouvernement que vous m’avez 
demandé pour lui, du fort Saint-André-de- 
Villeneuve d’Avignon. 

La fièvre m’a pris hier sur les trois heures 
après midi ; l’accès m’a duré neuf heures. Je 
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suis sans fièvre présentement, et j’ai pris du 
quinquina, que j’espère qui l’empêchera de 
retenir. 

Dites à mon neveu (i), au prince de Conti , 
au duc de Luxembourg et au marquis de Be- 
ringhen , que j’ai reçu leurs lettres ', et que 
ne leur faisant point de réponse à cause de 
ma fièvre , je vous ai chargé de leur dire, que 
leurs complimens sur le gain de la bataille de 
Catalogne m’ont été très-agréables. 

AU MÊME. 

l 

Versailles, le 1 3 juin 1694. 

Je viens de recevoir par un courrier exprès 
que le duc de Noailles m’a dépêcbé, une lettre 
qu’il m’écrit du 7 de ce mois , pour me don- 
ner avis de la prise delà ville de Palamos d’as- 
saut. Je crois que cette nouvelle vous fera 
autant de plaisir qu’à moi ; et afin que vous 
soyez informé du détail, vous trouverez ci- 
joint une lettre qui est la copie de la sienne. 
J’espère que la citadelle ne tardera pas non 
plus à suivre le même sort. Je vous envoie 
aussi le plan de la tranchée devant cette place, 
qui étoit dans la lettre du duc de Noailles. 


(i) Le duc de Chartres , fils de Monsieur. 


\ 
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AU MÊME. 

A Trianon , le 28 juin 1 694* 

J’oubliai de vous dire hier, que j’avois reçu 
la carte que vous m’avez envoyée , où la marche 
de l’armée est marquée, et le camp que vous 
occupez présentement , avec l’ordre de ladite 
marche qui y étoit joint. Il 11’y a qu’à ap- 
prouver ledit ordre et le poste que vous avez 
pris avec l’armée, qui vbus met en état d’avoir 
du fourrage, pour faire subsister les troupes un 
temps fort considérable. Prenez bien garde 
dans vos derrières, et songez que les ennemis 
ont un grand corps de troupes à Viset et à 
Liège , qui pourrait incommoder vos four- 
rages» si vous n’y envoyez pas des escortes 
proportionnées à celles qui peuvent les trou- 
bler. 

Vous devez aussi avoir un soin particulier 
d’assurer les convois qui porteront le pain que 
l’on cuit à Hui , et les lieux où les fours sont 
établis'. J’ai vu par une lettre du maréchal de 
Boufflers , que vous lui avez ordonné d’en- 
voyer à Hui deux bataillons d’infanterie pour 
les garder , et de la cavalerie pour les escorter. 
Comptez qu’il n’y a rien de si important que 
d’assurer lesdits convois , pour que les vivres 
ne puissent pas vous manquer. 
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J’ai reçu aujourd'hui la lettre que vous 
m’avez écrite le a3 de ce mois, par laquelle 
j’ai appris avec plaisir que le maréchal de 
Boufflers étoit campé près de vous, et que 
rien ne le pouvoit empêcher de vous joindre. 
J’ai vu aussi les avis que vous avez eus de 
Bruxelles, qui ne m’ont rien appris de nou- 
veau , étant instruit de tous les mouveinens 
<jue l’on dit que les ennemis font faire k leurs 
troupes. 

On dit toujours que l’électeur de Bavière 
doit aller commander un corps en Flandre , 
mais cela n’est pas assuré. Vous savez en ce 
cas ce que vous avez à faire. 

Je suis très -aise que le fourrage de l’aile 
gauche, dont le duc du Maine étoit chargé, 
ait été abondant, et que tout s’y soit bien 
passé. 

On mande de tous côtés que le libertinage 
de l’armée est très -grand : peut-être que 
l’exemple que vous avez ordonné , en faisant 
tirer aux billets les soldats qui avoient été pris 
en maraude , arrêtera ce désordre pour quel- 
que temps. Vous devez avoir une application 
continuelle, pour que les troupes vivent avec 
la discipline que vous leur avez prescrite. 

Je verrai avec plaisir ce que vous nie man- 
derez de l’infanterie de la première ligne , 
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quand vous l'aurez vue , et les mémoires que 
les colonels vous auront donnés de l’état pré- 
sent où sont leur régiment. Vous ne me dites 
rien de, la désertion , que j’apprends qui est 
assez grande , après tous vos soins pour faire 
attraper quelques-uns de ceux qui s’en vont, 
et en faire faire des exemples très-sévères. 
Faites examiner avec soin si les capitaines ne 
les obligent point à quitter par les mauvais 
traitemens qii’ils font; auquel cas vous devez y 
apporter les remèdes nécessaires. Je vous avois 
mandé , par une de mes précédentes , que je 
vous ferois savoir mes intentions sur ce qui 
est des déserteurs ; après y avoir bien pensé , 
je ne saurois changer de sentiment , et desire 
qu’on les renvoie; et que si on en attrappe 
quelques-uns qui reviennent après, on les en- 
voie aux galères sans autre forme de procès. 

Mon frère est ici de ce soir, et y doit êtro 
jusqu’à mardi. Madame la Duchesse a quitté 
les bains pour quelques jours, et y vient aussi 
coucher. 11 fait un temps merveilleux , et je 
suis très-aise de goûter les beautés de ce sé- 
jour, que je trouve plus grandes tous les jours: 
c’est pourquoi je ne sais pas quand j’en par- 
tirai. 

J’ai vu une lettre de Normandie aujourd'hui, 
qui dit qu'un patron de banque s’est trouvé 
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la nuit au milieu de la flotte ennemie , faisant 
route vers l’île de Wight ; ainsi je ne crois pas 
qu’ils reviennent sur mes côtes. L’on est pré- 
paré de tous côtés à les bien recevoir , et j’es- 
père , s’ils y reviennent , qu’ils ne seront pas 
plus heureux qu’ils l’ont été à Brest. 

AU MÊME. 

A Trianon , le 28 juin 1694. 

Depuis ma dernière écrite , j’ai reçu le 
paquet dont vous aviez chargé Blet , dans 
lequel il n’y avoit qu’un mot de vous et une 
lettre du duc de Luxembourg , sur laquelle 
vous me demandez mes intentions. Je vous 
dirai , en premier lieu , que je ne suis pas 
persuadé que les ennemis fassent un gros dé- 
tachement pour aller du côté des lignes, tant 
que vous serez aussi près d’eux , et dans le lieu 
où vous êtes ; secondement, je ne suis point 
étonné du détachement qu’ils ont fait de quel- 
ques bataillons pour envoyer joindre le comte 
de Thian , sachant qu’ils avoient résolu d'en- 
voyer quelques régimens pour empecher le 
marquis de la Valette d’entrer dans le pays de 
Waes. 

Je connois comme vous et le duc de Luxem-. 
Jjourg que , s’ils prennent le parti de vouloir 
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à quelque prix que ce soit forcer les lignes , 
ils peuvent être plus forts que quelques déta- 
chemens que vous pourrie» envoyer , ayant 
plus de facilité de faire diligence ; mais par la 
raison que je vous ai dite ci-dessus, je ne suis 
pas persuadé, encore une fois, que le prince 
d’Orange prenne ce parti. 

Sur le premier avis du détachement , vous 
avez très-bien fait de faire partir trois régi- 
mens de dragons pour joindre le marquis de 
la Valette. Je lui mande de retirer, s’il le juge 
nécessaire , sur ceux qu’il aura de la force des 
ennemis, les trois bataillons qu’il a envoyés 
à Fumes et à la Kenoque. Si le détachement 
des ennemis n’est pas plus fort que nous le 
voyons jusqu’à cette heure, il aura assez de 
troupes pour les empêcher de rien entre- 
prendre sur mon pays. 

Si vous apprenez que l’électeur de Bavière 
marche avec plus de troupes, je crois que vous 
pouvez , sans rien hasarder , en#byer le maré* 
chai de Villeroi , avec dix bataillons et quinze 
ou dix-huit escadrons, y compris les trois 
régimens de dragons qui sont déjà partis , qui 
feront en tout , quand il aura joint le marquis 
de la Valette , vingt bataillons et trente-sept 
escadrons. Avec ce corps , je tiens toute ma 
frontière fort en sûreté, et je vous crois en- 
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core assez fort, le maréchal de Boufflers vous 
ayant joint, pour demeurer dans le poste où 
vous êtes sans rien craindre ; l’armée du prince 
d’Orange étant affoiblie des troupes qu’il au- 
roit envoyées avec l’électeur de Bavière , et 
n’en ayant pas assez pour oser paroître devant 
vous, à moins qu’il ne tirât tout ou la plus 
grande partie des troupes qu’il a dans Liège , 
Maëstricht et sur la Meuse. 

En ce cas , je suis persuadé qu’après avoir 
consulté le duc de Luxembourg , à qui vous 
ferez voir cette lettre , qui est en réponse de 
la sienne , que vous prendrez le parti qui sera 
le plus convenable au bien de mon service, 
soit de demeurer dans le même poste où vous 
êtes, ou d’en changer suivant qu’il convien- 
droit , ou bien de vous rapprocher du côté de 
Namur, pour être plus à portée de soutenir le 
maréchal de Villeroi, et de marcher sur la 
Dender et même en Flandre , si le mouvement 
des ennemis vous y obligeoit ; croyant de la 
dernièreimportanced’empêcherqu'ils ne tirent 
aucun secours d’argent de mon pays : et de 
plus, je crois qu’il y va de la réputation de mes 
armes. C’est pourquoi vous devez avoir une 
grande application à ce que les ennemis f eront, 
et vous tenir toujours en état de marcher , 
comme je voüs l’ai dit ci-dessus , si vous le 
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croyez absolument nécessaire ; mais ce ne doit 
être qu’à la dernière extrémité : si vous prenez 
ce parti , désirant que le maréchal deBoufflers 
marche avec vous, vous laisserez du corps qu’il 
commande, trois bataillons dans Naraur, et 
encore un régiment de cavalerie au marquis 
d'Harcourt ; après tout , je me remets à vous, 
après avoir consulté le duc de Luxembourg , 
de prendre le parti que vous croirez le plus 
convenable à votre* réputation et au bien de 
mon service. 


AU M Ê M E. 

A Trianon , le 29 juin i 694. 

Vous aurez vu, par ma lettre d’hier matin, 
mes intentions sur toutes les questions que 
vous m’aviez faites. 

Par les nouvelles que je reçois, vous ne serez 
pas, selon les apparences , en peine de faire les 
détachemens qui sont marqués ; car les enne- 
mis craignent plus pour Liège et Maestricht , 
que nous ne pouvons avoir d’appréhension 
pour les lignes ; c’est pourquoi vous ne serez 
pas obligé d’affoiblir l’armée , et pourrez de- 
meurer au lieu où vous êtes, ou bien du côté 
où vous êtes , pour faire subsister mes troupes 
avec plus de commodité , si vous avez des avis 
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contraires à ceux que je reçois. Vous êtes ins- 
truit de mes intentions pour ce qui regarde les 
lignes; c'est pourquoi je ne vous en dirai pas 
davantage. Je suis bien aise que vous ayez 
trouvé la première ligne d’infanterie belle. 
J’apprends qu’il y a quelques bataillons plus 
foibles que l’on ne m’avoit mandé; j’attends 
de vos nouvelles pour en savoir la vérité. 

Vous avez bien fait de faire camper de l’in- 
fanterie près de Saint-Tron pour assurer votre 
quartier, et de faire retirer quelques gardes la 
nuit ; car il me semble que l’aile droite de l’ar- 
mée n’en peut approcher de demi-lieue, àcause 
des haies et des chemins serrés, des marais qui 
sont près de la ville. Je ne vous dirai plus rien 
sur ceux que vous ferez manger avec vous: 
vous ferez honneur à qui il vous plaira ; son- 
gez seulement à faire que ce s'oit toujours un 
honneur, cela n’étant pas si commun. Le duc 
du Maine me prie de faire passer son régiment 
d’infanterie dans votre armée; cela ne se peut 
faire , qu’en envoyant un autre avec le maré- 
chal de Boufflers, qui ait le même nombre de 
bataillons. Si vous le pouvez faire , j’en serai 
bien aise ; et je crois que vous serez aussi bien 
aise de faire ce plaisir au duc du Maine, à 
moins que vous ne trouviez des difficultés que 
je ne puis prévoir. 
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AU DUC DE CHARTRES. 

A Trianon , le 39 juin 1694* 

J’a i reçu la lettre que vous m’avej^ écrite , 
avec l'état exact que vous m’avez envoyé de 
douze régimens de cavalerie , après les avoir 
vus avec soin , et celui que les officiers vous 
ont donné. Ils ne s’éloignent pas trop les uns 
des autres ; c’est ce qui me fait croire qu’ils 
parlent sincèrement , sur le nombre des cava- 
liers et des chevaux (jui sont dans leur régi- 
ment. Je suis très-content de l’exactitude et de 
la netteté avec laquelle vous me rendez compte 
de ce que vous avez vu , et de ce que vous faites 
pour que les officiers fassent leur devoir. 

. Ayez toujours la même conduite, et m’aver- 
tissez de tout avec la même exactitude que 
vous avez fait. • 

J’attends avec quelque impatience les détails 
que vous me devez envoyer du reste de la 
cavalerie, pour voir le véritable état où est 
toute celle de mon armée de Flandre. J’ap- 
prends que vous fatiguez beaucoup , et quel- 
quefois sans nécessité ; conservez-vous pour 
quand vous serez obligé d’agir dans le temps 
qui sera le plus nécessaire , et croyez que vous 
ne ferez rien , puisque je vous le conseille , que 
les autres n’approuvent. > 
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AU DUC DU MAINE. 

A Trianon, le 29 juin 1694. 

J’aî reçu votre lettre du 24 > par laquelle 
vous me mandez les nouvelles , et faites quel- 
ques raisonneinens sur l'inaction du prince 
d’Orange, et sur l’arrivée du général Flem- 
ming; sur quoi vous trouverez bon que je ne 
fasse que recevoir vos avis, sans raisonner pré- 
sentement avec vous sur ce qui peut arriver 
dans les suites (1). J’ai écrit à mon fils ce que 
vous demandez pour votre régiment d’infan- 
terie, et je ne doute pas qu’il ne fasse ce que 
vous desirez en cette rencontre, ne voyant pas 
qu’il y ait aucune raison qui le puisse empê- 
cher. 

AU COMTE DE TOULOUSE. 

A Trianon, le ag juin 1694. 

Yods avez bien fait de saluer mon neveu à 
la tête de votre régiment. J’approuve ce que 
lui et vous avez fait en cette rencontre, et suis 
bien aise de voir l’amitié qu’il vous porte. 


(1) Cette phrase prouve que le duc du Maine n'avoit 
pas encore acquis sur l’esprit du roi son père , l’influence 
qu’il obtint dans la suite. 
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A l’égard du brevet de mestre de camp que 
vous demandez pour le sieur d’Estagnol , n’en 
donnant point présentement à personne , je 
ne saurois faire ce que vous desirez. 

Je me ressouviendrai dans la suite de la re- 
commandation que vous me faites pour l’aide- 
major : vous ne me mandez point s’il est vieil 
officier. Vous ne m’avez point mandé si les 
quatre officiers qui doivent être, près de vous , 
sont arrivés, comment vous êtes content d’eux, 
et comme le marquis d’O (i) s’en accommode. 

AU DAUPHIN. 

A Trianon , le 4 juillet 1694. 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite 
du premier juillet, et celle du 29 du mois 
passé , avec le mémoire de Chamlai répondu 
à chaque article. Je ne vous Pavois envoyé que 
pour ne me rien reprocher de tout ce qui peut 
avoir rapport au bon succès de la campagne. 

« Je ne doutois pas que vous n’eussiez pensé , 
aussi bien que le duc de Luxembourg , à tout 
ce qu’il contient. Je vois par les réponses que 
• vous • avez faites , ce que vous croyez conve- 
nable pour prévenir les desseins des ennemis , 

(1) Lie marquis d’O étoit gouverneur du comte de Tou- 
louse. 
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les embarras que vous pourriez avoir, et que 
vous avez intention de faire tout ce qui vous 
sera possible, pour faire que les Hollandais se 
plaignent, et tirer quelque argent qui nous 
seroit d’une grande utilité et de quelque sou- 
lagement à ce que l’on est obligé de vous en- 
voyer. 

Je suis bien aise du bom état où vous avez 
trouvé la cavalerie , à la réserve de quelques 
régimens qui sont d’ordinaire mauvais ; c’est 
à quoi il faudra apporter quelque remède par 
les suites. Mon neveu m’a envoyé des mé- 
moires fort exacts de toute la cavalerie qu’il a 
vue jusqu’au moment qu’il écrit ; c’est pour- 
quoi vous faites bien de vôus remettre à lui y. 
connoissant, parce qu’il me mande , ce que 
chaque régiment a de cavaliers et de chevaux 
en état de servir. On ne peut rien ajouter aux 
précautions que vous prenez pour assurer vos 
convois ; il n’y a qu’à continuer-. Je suis bien 
assuré que le duc du Maine exécutera très- 
ponctuellement ce que vous lui ordonnerez , 
et qu’il empêchera avec l’aile gauche , que les 
ennemis ne puissent rien entreprendre sur les 
convois qui viennent de Hui. 

Je suis bien aise du parti que Janet a battu , 
et qu’il soit aussi content qu’il me le paroît , 
des officiers et cavaliers qu’il avoit avec lui. 

iHUV. DE LOUIS XIV. TOUS IV. 28 
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AU MÊME. 

A Trianon , le 8 juillet 1694. 

J’a .1 reçu la lettre que vous m’avez écrite le 
3 de ce mois. Je suis bien aise que les troupes 
soient un peu plus dans l’ordre qu’elles ne 
l’étoient, et qu’elles ne courent pas autant 
qu’elles faisoient dans le commencement. Vous 
devez faire tout ce qui dépendra de vous, pour 
que cela continue. Je suis très-aise que le four- 
rage que l’aile gauche a fait, se soit passé tran- 
quillement , et que l’on en ait remporté beau- 
coup. 

Vous faites très-bien de ne pas partir du lieu 
.où vous êtes , et de manger autant que vous 
le pourrez le pays, pour ôter aux ennemis la 
subsistance qu’ils trouveroient , s’ils s’y avan- 
çoient. Il sera bon de manger celui que Chela- 
det a trouvé , et celui que le sieur Roze est allé 
reconnoître du côté de la droite. J’approuve 
ce que vous avez fait pour soulager les troupes 
qui sont à Hui , que l’escorte des convois fati- 
guoit beaucoup. 

Le trompette de mes Gardes qui vient de 
l’armée des ennemis, ne fait que confirmer ce 
que je vous avois mandé sur l’électeur de Ba- 
vière. Je ne doute pas que vous ne profitiez de 
tous les avis que je vous ai donnés. 
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Vous pouvez vous dispenser d’envoyer les 
avis que le marquis de la Valette vous donne » 
en envoyant ici de pareils. 

Je suis bien persuadé que vous avez une 
grande envie de faire quelque chose de consi- 
dérable. Je vous assure que je le souhaite au- 
tant que vous. 

AU MÊME. 

A Trianon, le 10 juillet 1694. 

J’a i reçu la lettre que vous m’avez écrite le 
6 de ce mois , avec tous les papiers qui l’ac* 
compagnoient. Vous aurez été instruit par les 
nouvelles que je vous ai mandées, du parti que 
l’on disoit que les ennemis vouloient prendre. 
Il me paroi t que par les dispositions où vous 
me mandez que vous voulez vous mettre , en 
cas qu’ils s’approchent de vous , ils ne seront 
pas en état de rien faire sans quelques désa* 
vantages, l’arinée^tant dans les lieux où la 
cavalerie pourra agir avec liberté. Vous assu- 
rerez vos fourrages, en approchant votre gau- 
che de Hui , et empêcherez , comme vous me 
dites fort bien, que les troupes qui sont dans 
Liège puissent joindre le prince d’Orange, sans 
faire un fort grand tour. Il paroît, pour finir 
cet article, qu’il n’y a rien de mieux pensé que 
ce que vous avez dessein de faire , en cas que 
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les ennemis par leurs marches, vous obligent 
à vous avancer comme vous avez dessein de 

Ui ,1^ 

faire. Je souhaiterois fort comme vous, qu’on 
mît assez de cavalerie ennemie pour attaquer 
Votre fourrage, afin que vous eussiez le plaisir 
de la battre avec vos deux mille chevaux; mais 
je doute qu’on vous donne ce plaisir. 

J’ai été bien aise de voir ce que le sieur du 
Rosel et le marquis de Blarlchefort ont fait : 
je n’en suis point surpris, connoissantleur va- 
leur, et vois avec plaisir que mes troupes battent 
toujours celles des ennemis en gros et en détail , 
et j’espère qu’avec l’aide de Dieu, nous aurons 
toujours par-tout l’avantage sur eux. 

AU DUC DE CHARTRES. 

A Trianon , le 10 juillet iCg 4 . 

J’aï reçu votre lettre du 4 de ce mois avec 
les états de la revue de quelques régimens, que 
Vous ne m’aviez pas encore envoyés. Je vois 
avec plaisir votre exactitude et la sincérité avec 
laquelle vous me parlez ; je suis sûr que vous 
le ferez toujours dans toutes les choses où je 
vous employerai. On ne peut pas être plus con* 
tent que je le suis de votre application et de 
votre activité. Les régimens dont vous me par- 
lez sont fort inégaux. Je vous ai déjà mandé 
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que j’apporterois, après cette campagne , quel- 
que remède à la négligence des officiers; en 
attendant, faites -les tous servir, sans vous 
relâcher en rien de ce que vous croirez être 
utile au bien de mou service. Je ne vous en 
dirai pas davantage , et me contenterai de finir 
en vous assurant de mon amitié. 

J’oubliois de vous dire que vous avez bien 
fait de ne pas examiner les Carabiniers, le duc 
du Maine m’en ayant rendu compte , et ç’au- 
roit été une peine inutile. - 

AU MÊME. 

lo juillet 1694. 

J’ai reçu votre lettre du 6 de ce. mois. Vous 
raisonnez fort juste sur les paiemens qu’il y 
auroit à faire à la cavalerie , qui se feront le 
plutôt qu’il sera possible. Cependant continuez 
à contenir les troupes , et à faire que le service 
se fasse avec grande exactitude. Je n’ai jamais 
cru qu’il y eût tant de cavaliers qui désertas- 
sent de l’armée , et je suis très-aise de ce que 
vous me mandez sur le peu qui ont quitté. 

Je suis très-content, au surplus, de tout ce 
que vous me mandez ; continuez à m’écrire 
toutes les fois que vous croirez le devoir faire 

Hlir ■ — - — 
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AU DAUPHIN. 

A Trianon , le 1 1 juillet i6q4* 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite 
le 5 de ce mois par l’ordinaire. Artagnan a en- 
voyé au marquis de Barbezieux , un état qui 
me confirme qu’il y a beaucoup de compagnies 
'dans mon régiment des Gardes qui ne sont pas 
complètes , sur-tout celle de grenadiers. J’au- 
rai soin de faire partir les soldats qui sont 
restés à Paris, pour joindre leurs compagnies. 
A l’égard des Suisses, je sais qu’il y a eu des 
compagnies qui n’ont pas été complètes de tout 
l’hiver. Je ferai dans les suites ce qu’il faut , 
pour que cela n’arrive pas à l’avenir. 

Il y a long-temps que j’ai vu les nouvelles 
que vous m’avez envoyées de Bruxelles. 

Le duc de Luxembourg me mande, que vous 
prenez tant de précautions pour qu’il n’arrive 
point d’accidens aux fourrages , que je ne suis 
pas étonné qu’ils se passent dans l’ordre. Il me 
mande aussi, que vous avez une très-grande 
application à tout ce qui est du bien du ser- 
vice; ce qui m’a fait plaisir, aimant fort à vous 
entendre louer, sur -tout quand c’est avec 
justice. 

Je ne doute point que , sur les nouvelles que 
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je vous ai mandées , vous ne preniez les pré- 
cautions nécessaires pour bien recevoir les en- 
nemis s’ils viennent à vous , n’étant pas à pro- 
pos de rien entreprendre sur eux , à moins que 
vous ne puissiez combattre dans un lieu si 
avantageux , que vous ayez lien d’espérer un 
heureux succès. Consultant le maréchal de 
Luxembourg , comme vous ferez sans doute , 
vous 11e sauriez manquer de prendre tous les 
bons partis, ayant autant de connoissance qu’il 
a du pays, et sachant prendre à propos ceux 
qui pourront contribuer à vous faire avoir 
l’avantage sur les ennemis. 

J’ai su que vous avez fait faire de grands 
exemples sur des soldats qui avoient pillé une 
église et des chevaux : je l’approuve fort , et 
sur -tout à l’égard de ceux qui ont pillé des 
églises. J’espère que cela n’arrivera plus , après 
le châtiment qui vient d’être fait. 

AU MÊME. 

A Trianon , le 12 juillet 1694. 

J’ai reçu la lettre en chiffres que vous m’a- 
vez écrite le 9 de ce mois, avec le billet qui y 
étoit joint. Vous répondez très-bien à tout ce 
que je vous avois mandé, par celle que je vous 
avois écrite de la même manière, et je n’ai 
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qu’à approuver ce que vous avez résolu de 
faire , et les ordres que vous avez donnés. 

Le raisonnement que vous faites sur les trou- 
pes que vous voudriez qui remplaçassent celles 
du marquis d’Harcourt , n’est pas praticable 
présentement, jusqu’à tani que l’on voie le 
parti , que les ennemis qui leur sont opposés 
prendront. Je crois que vous m’entendrez bien ; 
je ne saurois m’expliquer plus clairement , ne 
mettant pas cet article en chiffres. 

Si le prince d’Orange s’avance comme vous 
dites qu’il a résolu , il aura de la peine à faire 
subsister sa cavalerie , le pays étant mangé 
comme vous me le mandez , et il sera obligé 
de faire connoître dans peu de jours son véri- 
table dessein; après quoi vous devez songer à 
fortifier les lignes , sur-tout si l’infanterie qui 
étoit destinée pour la descente , joint le corps 
que les ennemis ont sur le canal auprès de 
Gand , comme on dit qu’ils doivent faire; en 
ce cas-là , je ne perdrai point de temps de tirer 
quelques troupes de celles qui sont dans mon 
royaume , pour-fortifier le marquis de la Va- 
lette. Mais en attendant , il est bon que vous 
fassiez ce que je vous ai dit ci-dessus. 

On a fait partir une voiture considérable d’ar- 
gent , ainsi que vous le desirez; joint à celui 

1 s • « 
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vez pas douter que vous n’ayez de quoi satis- 
faire aux dépenses les plus utiles et les plus 
nécessaires. 

Comme j’apprends que la santé de la Feuil- 
lée (i) n’est pas assez bonne, pour que l’on 
puisse être assuré qu’il ait la force de vous sui- 
vre tout le jour d'une action , je crois qu’il est 
bon que vous jetiez les yeux sur quelqu’un qui 
puisse le remplacer. Consultez le duc de Lu- 
xembourg avant de le choisir; pour moi je n’en 
crois pas un meilleur que le marquis d’Har- 
court ; vous y penserez à loisir , et me man- 
derez le choix que vous aurez fait. 

Lapara (2) vient d’arriver, qui dit qu’il est 
sorti cinq mille hommes de Gironne , dont la 
plupart des Allemands ont déserté pour pren- 
dre parti dans mes troupes ; de sorte que les 
bataillons du régimentd’Alsace sont plus beaux 
qu’ils n’ont jamais été. 

. AU M Ê M E. 

A Marli, le 14 juillet 1694. 

J’ai vu par la lettre que vous m’avez écrite 
le 10 de ce mois, que vous deviez marcher le 


(1) Bon et ancien officier, 
(a) Ingénieur distingué. 
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lendemain pour vous camper le long du Jaar , 
et que vous deviez vous avancer avec le due 
de Luxembourg, pour reconnoître le lieu où 
vous feriez marquer le camp. Je souhaite que 
vous en trouviez un tel qu'il doit être , pour 
que vous soyez content du lieu que vous aurez 
choisi. Nous apprendrons apparemment bien- 
tôt que le prince d’Orange aura fait quelque 
mouvement. Quand il vous aura vu vous ébran- 
ler avec l’armée que vous commandez , j’es- 
père qu’il prendra quelque méchant parti , et 
je souhaite fort que vous en profitiez ; mais 
aux conditions que je vous # ai déjà mandées. 
J’ai envoyé le comte du Luc , colonel d’An- 
goumois , au château de Namur , parce que le 
régiment qu’il commande ne vaut rien , et que 
sa compagnie est des plus foibles. Il sera bon 
qu’il y demeure quelque temps, pour faire voir 
aux officiers qu’il faut s’appliquer à faire ce 
que je desire , pour que leurs régimens soient 
en état de bien servir. • 

Je veux voir le parti que les ennemis pren- 
dront du côté de la mfer , avant que de faire 
marcher aucunes troupes. C’est pourquoi je 
ne saurois présentement donner aucun ordre, 
comme vous le proposez, pour les milices Bou- 
lonaises. Dans la suite je m'en servirai uti- 
lement. 
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Je viens d’arriver ici : j’y ai fait venir beau- 
coup de joueurs pour amuser mon frère , et 
faire qu’il ne s’ennuie point pendant qu’il y 
sera. Il doit aller à Villers-Coterets la semaine 
prochaine. Je laisse aux princesses à vous man- 
der les autres nouvelles. Le duc d’Elbeuf m’a 
écrit une lettre à laquelle je ne ferai point de 
réponse, que je ne sache de vous de quoi il est 
question, et la prétention qu’il a sur le poste 
de la droite qu’il doit occuper, étant le plus 
ancien maréchal de camp. Mandez-moi ce qu’il 
prétend , et les difficultés qu’on lui a faites , • 
afin que je vous mande ce que je desire que 
vous fassiez. Dites au duc de Luxembourg que 
je vous en écris. 

AU M È M E. 

•*' AMarli, le 19 juillet 1694. 

J’ai reçu votre lettre du i4 de ce mois. Je 
suis persuadé que Cheladet battra les ennemis, 
s’il les rencontre. Il me paroît que sa disposi- 
tion est bonne , et que , pourvu qu’il ne soit 
pas découvert , il se pourra bien faire qu’il y 
ait quelques troupes des ennemis qui donnent 
dans son embuscade. S’il pouvoit rencontrer 
les douze troupes qu’on vous a rapporté qui 
marchoient vers la Mehaigne , ce seroit un 
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grand bonheur. Je suis fort aise que vous ayez 
fait par avance , ce que je vous maudois dans 
ma lettre d’hier, et que vous connoissiez les 
environs de votre camp , aussi bien que vous 
le faites. 

Par le moyen des ponts que vous avez sur 
le Jaar, vous pourrez vous porter diligemment 
où vous croirez devoir marcher, si les ennemis 
s’approchent de vous. 

Le prince d’Orange ayant retiré la cavalerie 
qui étoit vers Mazeick , et l’ayant fait joindre 
au comte d’Àthlone , il y a graude apparence 
qu’il ne sera pas long - temps sans marcher. 
Dans peu de jours l’on doit voir quel parti il 
aura pris. 

Je suis bien aise que le beau temps soit re- 
venu où vous êtes ; je ne doute point qu’il ne 
continue , toutes les apparences étant , par le 
chaud qu’il fait , que vous en jouirez long- 
temps , et qu’il vous fera bien suerj mais il 
importe peu , puisqu’il est si utile à tout le 
inonde. 

AU M Ê M E. 

A Marti , le 19, juillet 1694* 

J ai reçu la lettre que vous m’avez écrite 
le 16 de ce mois, avec les nouvelles qui y 
étojent jointes. Je suis fâché que Cheladet n’ait 
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pas trouvé occasion de faire quelque chose 
pendant qu’il étoit dehors. Je suis étonné que 
les ennemis 11e prennent pas plutôt un parti. 
Ce retardement me confirme qu’ils attendent 
le prince de Vaudemont, pour avoir un aussi 
bon conseil que le sien , avant que de se déter- 
miner au parti qu’ils prendront. Je suis bien 
fâché que Vaillao n’ait fait que pousser un petit 
parti. Il me semble que les ennemis portent 
un grand respect à votre camp , et ne s’en ap- 
prochent pas beaucoup. 

Je viens d’avoir des nouvelles de Dieppe 
d’hier au soir à huit heures , par lesquelles 
il paroît que les ennemis sont toujours dans 
la même situation , et n’ont fait aucun mou- 
vement. Il y a bien de l’apparence que c’est le 
grand vent.qu’il a fait qui les en a empêchés. Je 
fais partir demain matin mes Mousquetaires 
pour marcher de ce côté-là, et après demain 
huit compagnies de mes Gardes Françaises * 
quatre des Gardes Suisses , pour prendre la 
même route. Le reste qui demeurera ici , sera 
toujours prêt à marcher , si je le juge néces- 
saire. 

Nous avons fait aujourd’hui la plus belle 
chasse du monde; le cerf a duré trois heures, 
et s’est fait voir plusieurs fois. Voilà tout ce que 
je vous dirai pour aujourd’hui. 
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AU MEME. 

A Marli, le z3 juillet 1 G y 4 - 

Le duc de Luxembourg m’a écrit une lettre 
par laquelle il m’explique ce qui .s’est passé à 
l’égard du duc d’Elbeuf. Mon intention est 
qu’il demeure au poste que je lui ai marqué. 
Je l’explique plus en détail dans la lettre au 
duc de Luxembourg, et ne faisant point au duc 
d’Elbeuf une réponse telle qu’il la pouvoit dé- 
sirer, j'ai ordonné au marquis de Barbezieux 
de lui faire savoir mes intentions. 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite du 
ig de ce mois. 

J’ai bien examiné la carte que vous m’avez 
envoyée, et je juge , autant qu’on peut le faire 
d’aussi loin, en ne voyant pas les lieux où vous 
pourriez vous poster, que ceux que vous avez 
choisis sont tous bons. 

Je suis très-aise de ce que vous me mandez , 
pour ce qui vous regarde. Je souhaite plus que 
vous , que vous puissiez acquérir beaucoup de 
gloire ; mais comme vous devez toujours pen- 
ser au bien de l’Etat , je ne doute pas que vous 
ne vous conduisiez avec la sagesse et la pru- 
dence que vous me mandez. Ce ne sont point 
les raisons que vous dites qui empêchent le 
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prince d'Orange dé prendre un parti; il attend 
le prince deVaudemont, pour décider du sort 
des armées de la plupart des princes de l'Eu- 
rope. Vous n’avez, quand il sera arrivé , qu’à 
vous tenir alerte (1), pour que de si bons 
conseils ne vous fassent pas tomber dans de 
grands inconvéniens. J’espère pourtant que 
vous le battrez bien , s’il vient à vous , et que 
vous conduisant parles avis du duc de Luxem- 
bourg , dont les conseils valent sans doute 
mieux que ceux du prince de Vaudemont,vous 
ne ferez rien qui ne soit convenable à l’état 
présent où nous sommes. 

Le reste de votre lettre ne mérite aucune 
réponse ; c’est pourquoi je ne finirai que 
demain , en vous mandant les nouvelles que 
j’aurai eues de Dieppe , qui, selon toutes les, 
apparences, ne seront pas considérables. 

AU MÊME. 

A Marti, le a 5 juillet iCy 4 - 

J’ai reçu votre lettre du ao de ce mois. Vous 
avez bien fait de ne pas faire marcher Rose ni 
le duc du Maine, comme vous l’aviez projeté , 


(1) Il paroit que Louis xivavoit une très mince opinion 
des talens du prince de Vaudemont. 
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dans l'incertitude où vous étiez de ce que les 
ennemis feroient, voyant l’amas de biscuit et 
de foin ordonné, qüe l’on vous a assuré qui 
étoit entassé dans leur camp. Souvent on parle 
de préparatifs que l’on ne fait pas ; mais s’il est 
véritable en effet, l’on doit juger qu’ils ont 
envie de s’approcher de vous, et d’avoir de 
quoi vivre avec eux pour sept ou huit jours. 
Nous verrons dans peu ce qu’ils feront; tenez- 
vous toujours en état de n’ètre pas embarrassé, 
de quelque côté qu’ils viennent à vous; c’est à 
quoi il me paroi t que vous avez une grande 
application : vous ne sauriez mieux faire. 

Toutes les chasses que l’on a faites ici , ont 
été parfaitement belles. 

Je suis très-fâché de l’accident qui est arrivé 
au maréchal de Boufflers; j’espère que le coup 
de pié qu’il a reçu , ne le mettra pas pour 
long-temps hors d’état d’agir. 

AU MÊME. 

A Marli , le 26 juillet 1694. 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite le 
21 , avec le billet qui étoit dedans et les nou- 
velles qui y étoient jointes. L’avis que l’on 
vous donne pourroit bien être véritable; c’est 
pourquoi vous faites très-bien de penser aux 
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moyens d’empêcher que les ennemis ne réus- 
sissent dans leurs desseins. S’il y avoit quelque 
bateau ou quelque convoi de pris , cela ne 
laisserait pas de vous incommoder, et vous 
devez plutôt prendre plus de précautions que 
moins, pour l’empêcher; et je ne doute pas 
que le maréchal de Luxembourg ne soit de 
mon avis. 

Je suis très-aise que vos fourrages se passent 
avec la tranquillité que vous me mandez, et 
que les ennemis ne les aient pas incommodés 
jusqu’à cette heure. Je ne doute pas que celui 
que vous devez faire pour la gauche ne soit 
aussi tranquille. 

Vous verrez, par les nouvelles ci-jointes, ce 
qui s’est passé à Dieppe , et que les ennemis 
ont mis à la voile , et paraissent aller du côté 
deFécampou du Havre. L’on ne sait pas encore 
toutefois s’ils veulent longer les côtes de mon 
royaume, ou s’en retourner dans leurs ports. 

Je crois qu’il est nécessaire de faire présen- 
tement une revue à l’armée, y ayant assez long- 
temps qu’elle est en campagne. 


«BV. 1)E J.OUIS XIV. TOM B IV. 2g 
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AU MÊME. 

A Marli, le a 7 juillet i6g4- 

J’a i reçu la lettre et le billet que vous m’avez 
écrits le ai de ce mois, et vu les avis différens 
que vous avez sur l’armée des ennemis, sur sa 
marche ou sur son séjour. Il y a bien de l’appa- 
rence qu’ils ne demeureront pas encore long- 
temps où ils sont, et qu’ils s’approcheront de 
vous d’un côté ou d’autre. Je vous ai mandé 
tout ce que je savois et tout ce que je pensois 
là-dessus ; c’est pourquoi je ne vous en dirai 
pas davantage. Je souhaite que vous preniez le 
bon parti , et que vous soyez heureux : je crois 
que vous n’en doutez pas par bien des raisons. 
Si les ennemis ont pris le pain , le biscuit et le 
fourrage que l’on dit , il y a bien de l’apparence 
qu’ils veulent exécuter le dessein qu’ils ont, 
en peu de jours. Je vois par ce que vous me 
mandez , que vous èles averti des moindres 
mouvemens que les ennemis font; c’est pour- 
quoi vous prendrez vos résolutions sans préci- 
pitation. Le bruit de l’investiture deMaestricht 
ne vient que du fourrage que vous avez fait 
de ce côté -là. Celui de la marche des ennemis 
entre les deux Gettes, peut venir de celui que 
l’on dit qu’ils y ont fait; néanmoins tout con- 
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sidéré, je persiste à dire qu’ils veulent marcher 
pour s’approcher de vous. Je souhaite qu’ils 
s’en repentent, et que vous ayez toute la satis- 
faction que vous pouvez desirer. J’en prie Dieu 
de tout mon cœur. 

Si les ennemis viennent en présence , donnez- 
moi de vos nouvelles le plus souvent qu’il vous 
sera possible. 

AU MÊME. 

A Marli, le 28 juillet 1694. 

J’ai reçu par le courrier que le duc de 
Luxembourg a dépêché par votre ordre , les 
deux lettres que vous m’avez écrites le 26 de 
ce mois, par lesquelles vous me mandez les 
nouvelles que vous avez eues des ennemis, par 
les partis que vous avez envoyés , et par les 
espions qui vous sont venus de leur armée , et 
vous vous remettez ensuite à ce que porte la 
lettre que le duc de Luxembourg m’a écrite, 
sur la résolution que vous a ve& prise. Je l’ai 
vue , et trouvé que vous preniez le meilleur 
parti, pour les raisons qui sont déduites dans 
la même lettre. Comme vous verrez plus am- 
plement, parla réponse que je fais au duc de 
Luxembourg , ce que je pense , je ne vous en 
dirai pas davantage dans celle-ci , si ce n’est 
que mes inquiétudes diminuent , puisque, 
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selon toutes les apparences, il ne se passera 
rien entre ci et quelques jours de bien consi- 
dérable. 

Je suis très-aise que le comte de Toulouse 
se porte bien ; j’espère que sa santé ira de 
mieux en mieux , et qu’il sera en état de sup- 
porter toutes les fatigues. 

J 'ai fait vos complimens à madame de Main- 
tenon , qui vous en remercie. Ce que je vous 
puis dire, c’est qu’elle étoit encore beaucoup 
plus inquiète que moi, sur les apparences que 
les arrnees s’approchoient les unes des autres. 

AU MÊME. 

Versailles, le 3 i juillet 1694. 

J’ai reçu votre lettre du 27, qui ne m’ap- 
prend rien de considérable, n’y ayant point 
de nouvelles assurées de la marche des enne- 
mis, ni du parti qu’il semble qu’ils veulent 
prendre. Je «uis très-aise de voir le soin que 
vous avez pour être bien averti, et des ordres 
que vous donnez pour cela aux partis que vous 
envoyez à la guerre. Il ne paroît pas, par ce 
que vous me mandez qui s’est passé au four- 
rage du côté de Liège, une grande vigueur 
dans les troupes ennemies. Les miennes, jus- 
qu’à cette heure, ont eu une grande supério- 
rité sur elles : j’espère qu’elle durera. 
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J'ai reçu votre réponse sur le logement de 
Marli. Je vous suis bien obligé de la complai- 
sance que vous avez ; car Vous m’épargnerez 
bien de la peine. 

J’attends avec grande impatience des nou- 
velles du camp où vous devez aller. Je ne 
doute pas que vous ne me mandiez en détail, 
ce qui se sera passé dans votre marche, et le 
parti que les ennemis auront pris en voyant le 
vôtre. 

J’avoue que la prise de Hui me feroit beau- 
coup de peine ; et je crois que le moyen le plus 
sûr pour empêcher les ennemis de l’attaquer, 
c’est de vous éloigner le plus tard que vous 
pourrez de Fleurus. Je me remets néanmoins 
à ce que vous jugerez le plus à propos de faire , 
le duc de Luxembourg et vous , voyant d’un 
autre côté l’importance de gagner le devant 
aux ennemis , pour arriver sur la Dender avant 
eux. 

AU MÊME. 

A Tnauon , le 3 i juillet 1694- 

J’a i reçu par l’ordinaire , la lettre que vous 
m’avez écrite le 28 de ce mois , qui me faisoit 
juger que vous étiez près d’exécuter le dessein 
dont il étoit parlé dans la lettre en chiffres du 
duc de Luxembourg , sur-tout quand j’ai vu 
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que vous voyiez l’infanterie, pour empêcher 

que les soldats ne s’écartassent ce jour-là. 

Je ne répondrai point à ce que vous me 
mandez des partis que vous avez dehors , et à 
ce que l’on dit que les ennemis ont fait ; je me 
contenterai d’accuser votre lettre du 29, qui 
m’a tout-à-fait surpris, voyant que, selon 
toutes les apparences , vous avez changé de 
dessein. J'attends avec impatience la lettre en 
chiffres qui me le doit expliquer. Un mot en 
chiffres que Saint-Pouange a mis dans sa lettre, 
me délivre d’une partie de la peine que j’avois 
dans ce retardement , craignant que les suites 
n’en fussent fâcheuses et désagréables. Je suis 
très-aise de la manière dont vous avez fait le 
fourrage , et de ce que le chevalier de Nêle a 
fait de son côté. 

Je ne comprends pas bien le retranchement 
dont vous me parlez; mais si vous voulez faire 
quelque séjour où vous êtes , il ne peut être 
que fort à propos , et vous avez très-bien fait “ 
de me faire dépêcher un courrier pour me 
tirer d’inquiétude. J’attends celui qui me doit 
apporter la lettre en chiffres avec impatience ; 
je ne sais s’il pourra arriver demain , mais j’en 
ai bien envie, la lettre dont il doit être chargé 
étant très-importante dans la situation où vous 
êtes. 
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J'ai ordonne an marquis de Barbezieux d’en- 
voyer à Saint-Pouange les nouvelles du Havre , 
et la lettre que j’ai reçue du duc de Noailles 
sur la prise d’Ostalric , pour vous en rendre 
compte. 

AU MÊME. 

A Trianon , le 5 août 1694. 

J’atten ns l’arrivée du courrier que vous 
devez me dépêcher, avec autant d’impatience 
que vous en devez avoir , du retour de ceux 
que vous avez envoyés*pour visiter le chemin 
du camp où vous êtes à Namur. Je ne doute 
point qu’il n’arrive ce soir, ou demain au ma- 
tin au plus tard. 

J’ai reçu vos deux lettres du 3o du mois 
passé, où il n’y a rien de considérable que le 
fourrage que vous deviez faire près de Liège , 
que je souhaite qui soit bon et que vous fas- 
siez paisiblement. Je finis , n’ayant rien de 
plus à vous répondre , et attendant de vos 
nouvelles avec impatience. 

Depuis cette lettre écrite, j’ai reçu vos deux 
lettres, l’une du 3i du mois passé et l’autre 
du I er de celui-ci. 

Je suis bien aise que le fourrage qui s’est 
fait du côté de Liège se soit passé tranquille- 
ment , et que dans les escarmouches qu’il y 
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a eues, nous ayons perdu aussi peu de gens. 

Je me souviendrai dans les occasions , de la 
satisfaction que vous me témoignez de la ma- 
nière dont le chevalier de Nèle sert. 

Il fait ici le meme temps que vous me man- 
dez que vous avez dans le pays où vous êtes. 
Il est plus à craindre que la pluie n’y conti- 
nue qu’ici ; mais j'espère qu’elle ne durera 
pas. 

Vous verrez par la lettre en chiffres que 
j’écris au duc de Luxembourg , le parti que je 
crois le plus avantageux , me remettant toute- 
fois à vous de faire ce que vous jugerez à 
propos , après avoir consulté ledit duc. 

AU MÊME. 

A Tria non, le 6 août i G<j 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite 
le 3 de ce mois. La quantité de fourrage que 
l’on a trouvé dans le Condros, me fait espérer 
que l’on y pourra aller plusieurs fois , et en 
tirer pour que l’armée puisse vivre long-temps 
où elle est , avec l’assistance de l’avoine que 
j’ai ordonné que l’on délivrât de Namur,pour 
être distribuée aux troupes. 

Je ne suis point étonné que les fourrageurs 
aient été si longtems à revenir, puisqu’il n’y 
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avoit qu’un pont. Vous faites très-bien d’en 
faire construire un autre sur la Meuse ; lesdits 
fourrageurs pourront par ce moyen revenir 
dans le même jour dans le camp, qui est une 
chose fort utile par bien des raisons que vous 
connoissez aussi bien que moi. 

Vous aurez vu, par le retour du courrier du 
maréchal de Luxembourg, que j’ai reçu la 
lettre en chiffres dans le temps que vous 
croyiez que je la devois recevoir. 

J’approuve les ordres que vous avez donnés 
au régiment de Manderscheidt et au reste de 
Royal- Allemand. Ce ne sera pas un grand 
secours pour la frontière ; mais le bruit qu’il 
est arrivé des troupes, pourra empêcher les 
ennemis de tenter une seconde fois d’entrer 
dans mon royaume. 

J’ai peine à croire que les ennemis puissent 
faire voiturer du fourrage sec de Louvain à 
leur camp , pour en faire vivre toute leur 
armée ; pour de l’avoine , cela ne seroît pas 
si difficile. Je souhaite fort qu’ils décampent 
les premiers. Vous devez faire ce qui dépendra 
de vous pour demeurer long-temps où vous 
êtes, et donner toute votre application et votre 
industrie, pour qu’en s’éloignant, ils vous don- 
nent lieu'* de pouvoir marcher plus commodé- 
ment , quand vous serez obligé de le faire. 
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Les partis de Namur ne sont pas si heureux 
que ceux de l’année que vous commandez , y 
en ayant eu un de battu, ou plutôt surpris 
dans une embuscade où il s’étoit mis. Ce Sont 
des choses désagréables, mais qui n’ont pas 
de suites fâcheuses. 

J’ai été aujourd’hui à Marli , pour ordonner 
des logemens ; j’espère qu’à votre retour vous 
serez content du vôtre. 

AU MEME. 

Versailles, le i3 août 1 6 g'» . 

Je suis très-fâché du vilain temps que vous 
avez , et de l’embarras qu’il vous cause pour 
vos fourrages. Je vois que vous faites tout ce 
qui dépend de vous pour que la cavalerie n’en 
manque pas, et que vous croyez en avoir pour 
jusqu’au ao , dont je suis très-aise , réservant 
l’avoine que l’on vous portera pour distribuer 
après , si vous en avez besoin. Cela me fait 
espérer que les ennemis décamperont avant 
vous , si l’avis que Ximenès a reçu est véri- 
table. Si au contraire ils demeurent les der- 
niers, vous verrez dans la lettre du duc de 
Luxembourg ce que je pense sur ce que vous 
devez faire. 

J’approuve que vous envoyiez le comte de 
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la Motte , pour commander les troupes que 
vous destinez pour marcher diligemment en 
Flandre , si cela est nécessaire , et que vous 
y ayez joint encore deux régimens de dra- 
gons. 

Je veux bien accorder la grâce aux deux 
soldats de la compagnie de Bignon , comme 
vous le demandez , et commuer la peine en 
celle de servir toute leur vie dans la compa- 
gnie. Je ne sais ce qu’ils ont fait , mais je crois 
ne pouvoir manquer en me réglant sur ce que 
vous meidites. 

Vous ne sauriez trop avoir de ponts de ba- 
teaux ni de gués sur la Meuse pour les four- 
rages , et ce qui peut arriver dans les suites. 

Il fait à l’heure qu’il est une tempête ef- 
froyable : il a plu tout le jour à plusieurs re- 
prises. J’étois à la chasse , et j’ai été obligé 
d’en revenir sur les quatre heures : cela vous 
peut faire juger que le temps étoit bien mau- 
vais, car je ne reviens pas d’ordinaire pour 
une petite pluie. 

AU MÊME. 

Versailles, le i 5 août 1694 . 

J’a 1 reçu la lettre que vous m’avez écrite 
le 1 1 de ce mois , par laquelle je vois que vous 
n’aviez point encore la dépêche en chiffres 
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que vous attendez ; vous la recevrez sans 
doute bientôt , n'ayant pas été long-temps à 
vous l’envoyer. 

Je suis bien aise que le marquis d’Harcourt 
vous ait mandé, qu’il y avoit encore du four- 
rage de l’autre côté de la Meuse , et que vous 
croyez en avoir jusqu’au 26 , sans l’avoine que 
vous ferez descendre de Namur. Dans la 
situation des choses , il est bien important 
que les ennemis décampent les premiers. Je 
suis fâché des officiers et des dragons qui 
ont été tués, pris et blessés à la pâture, et 
que les ennemis aient emmené quelques che- 
vaux ; mais je m’en console en voyant de 
quelle manière ils ont été poussés , par les 
officiers de mes Gardes qui se sont trouvés 
avec le piquet ; et l’on peut dire qu’ils ont 
été bien battus en se retirant. J’aurois souhaité 
que vous vous fussiez promené de ce côté-là 
pour voir battre les ennemis , qui l’auroient 
été encore plus sûrement , si les troupes que 
vous menez d’ordinaire avec vous s’y étoient 
trouvées. 

Les nouvelles que l’on a par des espions et 
des rendus, ne sont pas toujours bien cer- 
taines ; je ne laisse pas de croire une partie de 
ce qu’ils disent , et que les ennemis manquent 
de fourrages. 
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11 paroît , par des nouvelles que j’ai de 
Namur , que les troupes que vous y avez en- 
voyées les inquiètent dans les fourrages qu'ils 
font , et qu’ils se lasseront bientôt d’envoyer 
si loin , sur-tout s’ils sont obligés de com- 
mander des escortes aussi grosses , que celles 
qu’ils ont envoyées au dernier fourrage qu’ils 
ont fait. 

J’ai vu l’extrait de la revue que vous m’avez 
adressée; si elle est véritable, comme je le 
veux croire, j’ai sujet d’être content. Quoique, 
pour ne se point tromper , on peut en rabattre 
encore quelque chose, je ne laisse pas de voir 
que mon armée est encore en bon état : son- 
gez à l’y maintenir autant que vous le pour- 
rez , en empêchant les courses et les désordres, 
n’y ayant rien qui fasse tant perdre d’hommes 
et de chevaux. 

Sur ce que vous me mandâtes hier , que 
vous aviez ordonné que l’artillerie de l’armée 
qui étoit avec le maréchal de Boufflers, joignît 
celle de l’armée que vous commandez , j’ai 
fait réflexion que Saint-Hilaire se trouvant le 
plus ancien , il lui seroit fâcheux d’obéir à son 
cadet , ce qu’il devroit faire sans difficulté , 
Vigni ayant l’ordre pour commander toute 
l’artillerie de Flandre. Vous pouvez , sans pré- 
judicier au bien de mon service , faire que le 


* 


i 


Digitized by Google 


462 MÉMOIRES MILITAIRES, 
corps que commande ledit de Saint- Hilaire 
soit séparé , en le mettant à la droite ou à la 
gauche , et vous en servant utilement , s’il y 
avoit quelque chose à faire ; de cette manière 
vous éviterez de donner un dégoût à un vieil 
officier qui a bien servi , et vous l’aurez tou- 
jours prêt à le détacher, quand vous croirez 
devoir mettre l’armée que commande le maré- 
chal de Boufflers ensemble. Vous pouvez le 
faire comme de vous-même, étant bien aise 
de faire plaisir à Saint-Hilaire. 

AU MÊME. 

Versailles , le 17 août 1694* 

Vous verrez par la petite lettre que j’écris 
au duc de Luxembourg, en réponse de celle 
que j’ai reçue de lui en chiffres, que j’approuve 
tout ce qu elle contient , et que je suis très- 
aise que vous soyez préparé à tous les partis 
que vous pourrez prendre dans les suites. 

Les nouvelles que vous avez eues touchant 
la marche des ennemis , ne doivent pas être 
véritables , puisque je n’ai pas encore eu de 
vos nouvelles par le courrier que vous me 
deviez dépêcher, si les ennemis décampoient. 

Vous verrez par le mémoire que je vous 
envoie en chiffres , les nouvelles les plus assu- 
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rëes que j’aie reçues par mes correspondais. 
Si elles sont véritables , comme j’ai lieu de 
n’en pas. douter , les ennemis ne marcheront 
que le 18. Pour ce qui est de ce que vous de- 
vez faire , en un mot , je vous dis que j’ap- 
prouve tout ce que vous 111e mandez, et tout 
ce qui est contenu dans la lettre du duc de 
Luxembourg en chiffres, que j’ai reçue. Tout 
ce que je desire de plus , est que vous ne per- 
diez point de temps quand vous serez obligé 
de marcher, en ne faisant rien toutefois de 
trop vite qui puisse produire quelque contre- 
temps. 

Le temps presse pour l’ordinaire ; c’est 
pourquoi je ne ferai pas ma lettre plus longue 
pour aujourd’hui. 

AU MÊME. 

Versailles, le 18 août 1694. 

J’a* reçu la lettre que vous m’avez écrite 
le 14 de ce mois, par où vous me mandez 
qu’un officier que vous avez envoyé dehors 
pour apprendre des nouvelles des ennemis , 
vous avoit mandé qu’ils avoient battu la géné- 
rale , et que s’ils marclioient, il enverroit en 
diligence vous en avertir. Us la battent aussi 
souvent , pour y accoutumer et pour marcher 
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ensuite , sans que vous puissiez le savoir aussi 
promptement qu’il seroit à desirer , vous ac- 
coutumant à cette manière pendant quelques 
jours. C’est une vieille ruse de guerre qui 
n’est pas en cette occasion-ci d’une grande 
utilité. 

Parce qu’il revient de tous côtés , il est cer- 
tain qu’ils ne peuvent pas demeurer long temps 
dans le lieu où ils sont , et qu’ils pensent à 
faire ce que je vous ai mandé dans le mémoire 
en chiffres qui est parti hier. 

On n’a point de nouvelles que les troupes 
qui étoient sur la flotte , soient débarquées eu 
Angleterre, et on n’y parle point de les faire 
passer en Flandre. C’est pourquoi je croirois 
inutile de faire avancer présentement la milice 
lîoulonnaise , comme vous le proposez. Je 
n’oublierai rien si les choses changent , de 
tout ce qui pourra être nécessaire pour forti- 
fier ma frontière de troupes , non plus que 
toutes les autres choses qui'pourront être utiles 
au bien de mon service. Il faut que les enne- 
mis n’aient pas marché le i5, puisque je n’ai 
pas encore reçu de vos nouvelles , par le Cou- 
rier que vous devez dépêcher, aussitôt qu’ils 
se seront mis en marche. J’avoue que j’aurai 
un grand plaisir , si par votre diligence , vous 
empêchez qu’ils ne fassent rien de tout ce qu’ils 
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se proposent. Songez toujours à faire vivre les 
troupes dans l’ordre , et sur-tout à empêcher 
que l’on 11e pille les églises , et faites en sorte 
que les soldats sachent, qu’il n’y aura point de 
quartier pour ceux qui commettront de pareils 
crimes. 

AU MÊME. 

Versailles, le 19 août 1694. 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite le 
1 5 de ce mois. Je suis très-aise que vous ayez 
vu le mémoire en chiffres que je vous ai envoyé, 
et que vous ménagiez si bien vos fourrages , 
que vous soyez comme assuré d’en avoir pour 
vivre plus long-temps où vous êtes , que les 
ennemis où ils sont. S’il étoit vrai que leur 
bagage eût marché, comme vous me le mandez, 
le i 5 au matin , et que l’armée eût suivi, je le 
saurois présentement par un courrier; c’est ce 
qui me fait croire qu’ils veulent se défaire de 
leurs plus gros équipages , pour être plus libres 
dans la marche qu’ils doivent entreprendre. 

Nous avons ici le même temps qu’il fait, à 
l’armée. Comme il n'est pas toujours égale- 
ment mauvais , j’espère que vous en serez 
moins incommodé. 

Je n’ai encore pris aucune résolution déter- 
minée sur le voyage de Fontainebleau. Je ne 
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saurois me résoudre à passer à Choisi (i), si 
vous n’y êtes pas ; mais pour au retour, j’y 
demeurerai tant que vous le voudrez avec 
grand plaisir. Je me trouverai bien seul à 
Fontainebleau sans vous. Quand je croirai 
qu’il n’y aura rien à faire où vous êtes , je vous 
proposerai d'y venir , mais je ne ferai rien là- 
dessus que de concert avec vous. 

Le marquis de. Beringhen m’a mandé, que 
vous aviez fait vos dévotions le jour de la Notre- 
Dame : je m’en réjouis , et j’espère toujours 
que vous deviendrez homme de bien , connois- 
sant qu’il n’y a rien de si bon pour tout. 

AU MÊME. 

Versailles, le 20 août 1694. 

Comme cette lettre pourra arriver avant 
celle qure je vous ai écrite par l’ordinaire , je 
commencerai par vous dire que j’ai reçu celle 
du 18 , par où vous me mandez que les enne- 
mis ont décampé la nuit , et que vous alliez 
marcher aussi-tôt que l’aile droite seroit reve- 
nue du fourrage. J’ai à cette heure grande 
impatience de savoir le parti que les ennemis 
auront pris, et de. quel côté ils auront tourné. 


(1) Ce château appartenoit alors au Dauphin. 
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J en ai aussi beaucoup de savoir quelle dili- 
gence vous aurez faite , et s’il ne se sera rien 
passé dans votre marche qui vous ait pu em- 
barrasser. 

Je reçois présentement votre lettre du 17 
par l’ordinaire , à laquelle je n’ai rien à ré- 
pondre ; si ce n’est que j’ai vu ce que le sieur 
de Saint - Pouange écrit par vos ordres, en 
chiffres, au marquis de Barbezieux, et que je 
donne au marquis d’Harcourt les ordres que 
je crois les plus convenables au bien de mon 
service , ainsi que vous le verrez par la lettre 
què le marquis de Barbezieux lui écrit par mon 
ordre , et dont il envoie copie au sieur de Saint- 
Pouange , pour vous en rendre comptq. 

AU M Ê M E. 

Versailles , le a 3 août 1694. 

Je viens de recevoir votre lettre du 19 de ce 
mois, par laquelle je vois avec plaisir que vous 
avez marché heureusement et diligemment , 
et que quand la tête de l’armée a paru sur la 
hauteur, les ennemis ont été surpris, et ont 
tiré quatre coups de canon , pour rappeler 
apparemment les gens qui étoient écartés. 
J’espère que vous passerez la Sambre, ayant 
apparemment fait remonter plusieurs ponts 


Digitized by Google 


I 


468 MÉMOIRES MILITAIRES, 
de Namur , et qu’après vous ne perdrez point 
de temps pour arriver en Flaudre , quelques 
jours après les ennemis. 

Vous faites bien de faire marcher le comte 
de la Motte à Condé. Les ennemis étant plus 
avancés que vous , il est bon qu’il y ait des 
troupes qui arrivent avant vous. 

Je viens d’avoir avis que la flotte ennemie 
paroissoit vouloir venir du côté des Dunes , 
et qu’il étoit public en Angleterre qu’elle alloit 
bombarder Calais ou Duukerke. 

Quoique je ne craigne pour aucune de ces 
deux places , je n’ai pas laissé de dépêcher au 
marquis de la Valette un courrier, pour lui 
ordonner de faire entrer deux bataillons dans 
Dunkerke, étant bon que la garnison en soit 
forte , et a Mégrigni de s’y rendre , y ayant 
beaucoup d’étrangers habitués dans la ville. 

Le prince d’Orange aura peut-être voulu 
faire paroitre la flotte sur les côtes , dans le 
temps que l’armée de terre approchera de 
Flandre , pour faire croire qu’il a quelque 
grand dessein , et amuser quelque temps les 
peuples , comme il a coutume de faire par ces 
sortes de stratagèmes , et que cela finira à l’or- 
dinaire, c’est-à-dire ne faisant rien. Je le sou- 
haite , et que vous ayez la gloire de le traverser 
dans tous ses desseins , et de l’empêcher de- 
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, rien entreprendre de préjudiciable à mon 
pays, et au bien de mes affaires. 

Il me paroît que vous avez marché aussi 
bien qu’il étoit possible , et que vous n’aurez 
point d’embarras pour passer la Sambre. Je 
ne doute pas que vous ne preniez les précau- 
tions nécessaires, pour qu’il n’arrive rien à 
votre arrière-garde , et que vous n’ayez laissé 
des troupes sur le ruisseau du Mazi, pour 
empêcher qu’aucunes troupes de celles des 
ennemis le puissent passer. 

J’attendrai tous les jours de vos nouvelles 
avec impatience : donnez-m’en le plus souvent 
qu’il vous sera possible. 

AU MÊME. 

Versailles, le a5 août 1694. 

• 

Je viens de recevoir deux lettres de vous; 
l’une du 20 et l’autre du 22 , de Mons. J'ai vu 
tous les détachemens que vous avez faits , et 
les ordres que vous avez donnés ; il me paroît 
qu’il n’y a rien à y ajouter, et j’espère que le 
maréchal de Villeroi arrivera assez à temps 
avec les troupes que vous lui avez données , 
pour empêcher les ennemis de passer l’Escaut 
en-deçà d’Oudenarde, s’ils avoient résolu de 
le faire. Tout ce qui est à desirer , c’est que les 
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troupes ne perdent point de temps , et ne fas- 
sent point de désordre en passant dans mon 
pays. 

Je ne doute point que vous ne me donniez 
souvent de vos nouvelles , comme vous me 
l’avez mandé; et je me flatte que vous ne m’ap- 
prendrez rien que d’agréable. Je suis bien per- 
suadé qu’il ne tiendra pas à vous que les choses 
ne se passent comme je le désire , et que vous 
ferez tout de votre mieux pour que je sois 
satisfait. 

AU MÊME. 

Versailles , le 26 août 169$. 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite de 
Mons le a3 de ce mois , par laquelle je vois que 
vous étiez sur le point de partir , de vous 
avancer à Condé , et peut-être même jusqu’à 
Tournai , pour être plus à portée de voir les 
véritables desseins des ennemis, et pour donner 
les ordres nécessaires pour les empêcher de 
réussir, et dépasser l’Escaut à Epierres , où on 
vous a assuré qu’ils avoient la tête tournée. 
On ne peut rien ajouter à toutes les précau- 
tions que vous avez prises , et aux ordres que 
vous avez donnés ; il n’y a qu’à souhaiter qu’ils 
s’exécutent diligemment, et que rien ne puisse 
Tetarder l’arrivée des troupes. 
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Il est d’une très-grande importance , comme 
je vous l’ai déjà mandé , d’empêcher les enne- 
mis de passer l’Escaut en-derà d’Oudenarde , 
et j’espère qu'avec les précautions que vous 
avez prises , ils n'y réussiront pas. Il n’y a que 
le premier moment de leur arrivée à craindre; 
car pourvu que toute l’armée soit jointe, il y 
a lieu de croire qu’ils ne feront rien dans le 
reste de la campagne qui nous puisse faire de 
la peine. J’attendrai tous les jours avec impa- 
tience de vos nouvelles ; mandez-moi bien en 
détail tout ce qui se passera , tant des mouve- 
mens de l’armée des ennemis, que de ceux que 
fera celle que vous commandez. 

AU MÊME. 

A Marti , le 2 septembre 1694. 

N 

Je renvoie votre courrier en diligence, pour 
porter la réponse à votre lettre du premier de 
ce mois, et sur-tout à celle que le duc de 
Luxembourg m’a écrite par votre ordre. Vous 
verrez par ce que je lui mande, mes intentions 
sur ce qu’elle contient ; c’est pourquoi je n’en- 
trerai pas dans un plus grand détail avec vous. 
Vous avez bien fait de donner les ordres né- 
cessaires pour qu’il ne pût pas arriver de diffi- 
culté dans le commandement de Furnes. J’en 
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avois déjà donné à Mégrigni pour qu’il com- 
mandât sous d’Avéjean , en cas qu’il fût as- 
siégé. 

Les forces des ennejnis ne m’étonnent point : 
il y a long- temps que je m’y prépare; mais 
j’espère que , par votre bonne conduite , vous 
les empêcherez de rien faire de préjudiciable 
au bien de mon service. J’ai vu tout ce que 
Saint -Pouange a envoyé au marquis de Bar- 
bezieux par votre ordre. Je crois avoir répondu, 
par avance, à tout ce que ces papiers contien- 
nent. Vous ferez de votre mieux dans toutes 
les occasions qui se présenteront, et vous vous 
conduirez toujours avec la sagesse et la pru- 
dence que je vous ai recommandées. 

Pour ce qui est du mémoire que vous m’avez 
envoyé des officiers de ma maison , je verrai 
tout ce qu’il y aura à faire sur tout ce qu'il 
contient. Il ne faut pas les accoutumer à parler 
comme ils ont fait : on leur fera justice ; mais 
il fau t qu’ils servent jusqu’au bout, comme aussi 
on le peut souhaiter. 

AU MÊME. 

A Marli, le 6 septembre i6cj4- 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite, 
et celle du !\ par le retour de Blet. Je vois avèc 
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plaisir l’application que vous avez pour être 
averti des mouvemens des ennemis, et que 
vous avez envoyé le maréchal de Boufflers et 
le marquis de la Valette, pour reconnoître les 
postes où vous auriez pu placer des corps à 
proportion de la force dont ils auroient été , si 
les ennemis avoient marché du côté d’Epierres. 
Quoique cette précaution ait été inutile par 
la marche que les ennemis ont faite du côté 
de Deinse, je ne laisse pas d’être bien aise de 
voir que vous pensez à tout. J’ai vu aussi avec 
plaisir les copies des lettres que vous écrivez 
à d’Avéjean et à Mégrigni, et que vous vous dis- 
posez à faire les choses les plus convenables à 
l’état où sont les affaires. Je me flatte que 
yous vous conduirez d’une manière qui em- 
pèsera les ennemis de réussir dans leurs des- 
seins, et qui vous fera acquérir toute la gloire 
qui sera possible dans la présente conjoncture. 
J’attends avec impatience le retour du cour- 
rier que vous devez dépêcher , pour savoir le 
parti que les ennemis auront pris , et ce que 
vous aurez résolu de faire pour vous opposer 
à leurs desseins. 
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AU MÊME. 

Versailles , le i3 septembre 1 6g4- 

J e vous adresse la copie de la lettre qu’un 
de ceux qui me donnent les meilleures nou- 
velles , vient de recevoir. Vous verrez ce que 
les ennemis pensent , et comme ils sont em- 
barrassés de vous voir au poste où vous êtes. 
Je crois qu’il n’y a rien de si important, que 
d’y faire demeurer mon armée tout le plus 
qu’il sera possible , pour veiller avec plus de 
sûreté à tous les endroits où les ennemis pour- 
roient tenter quelque chose. Les retranche- 
mens que vous avez faits vous doivent tout-à- 
fait assurer contre leurs desseins, et je suj| 
persuadé que la pensée qu’ils ont de voustpm- 
pêcher d’envoyer à Hui, en vous faisant croire 
qu’ils ont quelque envie, ou de vous attaquer, 
ou d’entrer dans les lignes , ne vous doit pas 
empêcher de faire un détachement assez con- 
sidérable pour joindre le marquis d’Harcourt, 
qui puisse les troubler dans cette entreprise. 
L’infanterie ne peut pas y arriver assez à temps; 
c’est pourquoi , si vous prenez le parti d’y en- 
voyer un corps, vous en devez faire marcher 
un assez considérable de dragons, joint à quel- 
que cavalerie. Je ne vous donne point d’ordre 
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positif là-dessus; mais je desire que vous voyiez 
avec le maréchal de Luxembourg et celui de 
Boufflers , ce que vous croirez qui sera le plus 
convenable de suivre en cette rencontre, pour 
le bien de mon service. Après avoir examiné 
l’état présent des choses en Flandre, qui doit 
marcher devant tout , et ce que vous croirez 
que l'on pourra faire avec les troupes que vous 
détacherez pour Hui , je vous recommande 
seulement de ne pas perdre de temps au parti 
que vous prendrez. 

I 

AU MÊME. 

Versailles, le i 5 septembre 1694. 

J e viens de recevoir la lettre que vous 
m’avez écrite le 1 a de ce mois, par laquelle je 
vois que les ennemis s’établissent dans leur 
camp , comme s’ils y vouloient demeurer long- 
temps. Les vaisseaux qui sont à la rade de Dun- 
kerke ne me donnent aucune inquiétude , 
n’ayant point de galiotes à bombes. Dans tous 
les avis que j’ai reçus, il n’est pas dit un mot 
du prince d’Orange , et il y a bien de l’appa- 
rence qu’il ne quittera pas le camp pendant 
que l’on fera le siège de Hui , pour donner plus 
de jalousie , et empêcher que l’on n’envoye 
pas des troupes à son secours. 
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Je ne sais si la lettre que je vous écrivis hier 
ne retardera pas votre départ de quelques 
jours. Je n’ai rien contremandé, et vous trou- 
verez tout prêt quand vous jugerez à propos 
de revenir. Vous m’enverrez bientôt apparem- 
ment un courrier, par lequel vous me man- 
derez la résolution que vous aurez prise. 

AU MÊME. 

Fontainebleau , le 26 septembre 1694." 

J’ai reçu dans le chemin aujourd’hui la let- 
tre que vous m’avez écrite de la main de Ba- 
gnols et de la vôtre, du i5 de ce mois. Vous 
aurez vu par mes précédentes , le parti que 
j'ai pris pour ce qui regarde Hui , et que , ne 
croyant pas que l’infanterie que j’aurois fait 
marcher de l’armée d’Allemagne put arriver 
assez tôt, je me suis contenté de faire marcher 
un corps de cavalerie et de dragons, pour être 
en état de joindre le marquis d’Harcourt, pour 
essayer de secourir Hui s’il est praticable. 
Quand celui que vous avez fait partir l’aura 
joint, ou s’il trouve que le secours soit impos- 
sible , il fera quelque diversion dans le pays de 
Cologne; car pour celui de Juliers, il seroit 
inutile , s’étant soumis à la contribution. On 
harcellera les ennemis devant Hui, autant qu’il 
se pourra. Je suis très-aise que vous me man- 
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diez ce que vous pensez, et je trouve que vous 
le faites avec la retenue que vous devez , ne 
sachant pas le détail de ce qui se passe de tous 
côtés. 

Outre les raisons que je vous ai dites ci-des- 
sus , pour ne pas faire un détachement d’in- 
fanterie de l’armée d’Allemagne, j’en ai encore 
d’autres pour ne pas affaiblir le maréchal de 
Lorges , pour ne le pas mettre hors d’état de 
s’opposer aux desseins que les ennemis pour- 
roient avoir de passer le Rhin à Mayence ou 
du côté des villes forestières, pour entrer dans 
mon pays , en prenant ce passage malgré les 
Suisses , qui ne sont pas en état de s’y oppo- 
ser. J’approuve tout ce que vous me mandez 
pour ce qui regarde l’armée de Flandre , et je 
suis très -aise que vous ayez encore envoyé 
neuf escadrons pour joindre le marquis d’Har- 
court, croyant que ladite armée étant postée 
comme elle l’est , et les corps qui en sont dé- 
tachés, le pays étant fait comme il est , et les 
chemins devenant bientôt impraticables , il 
restera encore assez de troupes pour obliger 
les ennemis à ne rien faire du reste de la cam- 
pagne. Vous devez seulement avoir un grand 
soin , de ménager mon pays autant qu’il sera 
possible , et d’empêcher que de l’armée et des 
corps qui sont détachés , on n’y fasse du 
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désordre , et que si l’on ne pouvoit pas fournir 
le fourrage qu’on a demandé bien régulière- 
ment , on ne souffrît pas que l’on prît autre 
chose que ce qui est nécessaire de fourrage et 
de légumes, pour faire vivre la cavalerie et 
les soldats qui composent l’infanterie. Je sou- 
haite par bien des raisons, qu’après que vous 
serez parti , les ennemis n’entreprennent rien 
qui puisse vous donner du chagrin ; ce 11’est 
pas qu’il y ait grande apparence qu’ils ne feront 
rien de bien important , la saison étant aussi 
avancée qu’elle l’est. 

Si j’avoispris le parti d’assembler une armée 
considérable du côté de la Meuse , j’aurois en- 
voyé volontiers le maréchal de Boufflers pour 
la commander ; mais n’envoyant que des déta- 
chemens de cavalerie et un de dragons, qui pour- 
ront peut-être se séparer bientôt, j’ai cru qu’il 
me serviroit mieux et plus utilement dans le 
lieu où il est présentement , ne mettant pas 
ensemble un plus grand corps que celui qui 
sera sous les ordres du marquis d’Harcourt. 

AU MÊME. 

Fontainebleau, le 26 septembre i 6 g 4 - 

Croyajvt que vous arriveriez samedi à Choisi 
pour être dimanche ici , la princesse de Conti ( 1 ) 

( 1 ) Fille du roi et de madame de la Vallière. 
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y est allée , comme je vous le mandai par la 
lettre que je vous écrivis hier au soir. Je crains 
qu’elle ne s’y ennuie en vous attendant, étant 
toute seule ; néanmoins elle ne peut prendre 
d’autre parti que d’y demeurer jusqu’à temps 
que vous arriviez. 

Je vous écris une autre lettre que vous trou- 
verez ci -jointe, en réponse de celle que j’ai 
reçue aujourd’hui, que j’ordonne au duc de 
Luxembourg d’ouvrir , si vous êtes parti de 
l’armée , et je desire que, si elle vous est ren- 
due en chemin , vous la lui envoyiez. 

Il ne me reste plus qu’à vous dire que je suis 
arrivé ici en bonne santé , et que je vous y 
attendrai avec impatience (1). 

(1) Cette campagne fut la dernière du Dauphin et du 
maréchal de Luxembourg qui mourut à Versailles le 4 
janvier 1695. 
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